Digitized by Google 




* x Bibliotheca 
jori Coll. Rom. 
Societ. Jesu 




k 14 

HISTOIRE 

DU CIEL 

CONSIDÉRÉ SELON LES IDÉES 

DES POÈTES. 

DES PHILOSOPHES, 


E T 

DE MOÏSE 





Digitized by GoogI 





i 


B 



Digitized by Google 


Fivntùpifr du Ttrni.W 
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PLAN 

DE CET OUVRAGE- 

b s s |[ Omme l’hiftoire de la 
f ÉM monarchie Françoife eft 
jfeazlli la colleélion & l’examen- 
de ce que nos prédécefleurs nous 
ont appris fur l’origine & furies 
progrès de certe monarchie j 
l’Hiftoire du Ciel eft la colle- 
étion & la difculïion de ce que 
les hommes d’avant nous ont 
penfé ou appris de leurs peres 
fur l’origine du ciel , & fur les 
rapports avec la terre. 

Un fage hiftorien ne fait pas 
entrer dans le corps de fon Ou. 
vrage tous les mémoires qu’il a 
pu. rafle mb-ler. Il fait un choix. 


••• 
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Tout ce qui fe trouve frivole 
ou évidemment contraire aux 
faits connus 5 tout ce qui elt 
avancé fans précaution ou de- 
ilitué de vraifemblance , il le 
rejette , 8c ne fait ufage que de 
ce qui peut naturellement fe 
lier , fe faire goûter, 8c former 
une fuite recevable. En entre- 
prenant donc l’hiftoire de la for- 
mation des deux 6c de l’origine , 
loit des diflFérens noms qu’on 
donne aux corps célefles , foie 
des influences qu’on leur attri- 
bue * notre principale affaire efl: 
de ne mettre en œuvre que ce 
qu’ont penfé là-dcflus lesefprits 
les plus raifonnables ou les peu- 
ples les mieux inftruits du pafle , 
6c de laiiïer de côté les opinions 
bizarres de bien des nations à 
ce fujèt. Nous n’irons pas re- 
cueillir ce qu’en imaginent les 
Charibes, ni les Groenlandois y 
ou les autres Sauvages , qu’une 
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d £ cet. Ouvrage, tr 
longue féparation du corps de 
la fociété a dégradés & abâtar- 
dis. Nous nous en tiendrons au 
récit de ce qui a été cru pu* 
blié fur l’origine du monde , & 
fur les puilfances céleftes , par 
ceux chez qui le fil de l’ancienne 
hiftoire â pu fe conferver fans 
fe rompre 3 & qui ayant toujours 
fait un grand corps de nations 
unies entr’elles par les liens du 
commerce , ont pu s’entrecom- 
muniquer ôc perpétuer jufqu’à 
nous quelques-unes des connoif. 
fances primitives. 

Mais quelque foin qu’un hifto* 
rienprenne de ne s’attacher qu’à 
ce* qui porte le cara&ère de la 
vérité 5 il arrive fouvent que la 
matière qu’il traite tienne à des 
fables fi célébrés & fi accrédi- 
tées , qu’il fe voit contraint de 
les rapporter au long,& de les 
réfuter pié à pié. Par exemple, la 
plupart denoshiftoriensFrançois 

#iiij 
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ont débuté par nous faire regar- 
der le^Gauloîs comme un peuple 
vaincu 8c afiervi par les Francs,, 

»Nijr.ju£<m- d’où ‘ quelques-uns ont tiré des 

■vcrn. F tarif. r> 1 ^ , 

farM.uctm - conlcquences aufli imaginaires 

te de/jonUatn- _ A _ 0 r 

tuiliers. que cette conquête. Le favant 

m. i ab b e homme b , qui nous a donné l’hi- 
ftoire critique de 1 etabliflement 
de la monarchie Françoife,n’a. 
donc pu fe difpenfer pour rui- 
ner ces conféquences de réfuter 
au long les fables qui fembloienc 
les autorifer. Il nous fait voir les 

• Rois François étroitement unis 

aux Gaulois , & établis parmi 
eux long.tems avant Clovis. Il 
nous les montre employés dans 
les plus beaux poftes de la mili- 
ce Romaine, 8c profitant peu à 
peu de la foiblelîe des Empe- 
reurs leurs maîtres , pour deve- 
nir fouverains de lieutenants 
qu’ils étoient : ce qui répand un 
jour admirable fur la diverfité: 
de nos loix. & de nos coutumes * 

• T 1 

' « 


Digitized by Google 


DE CET OüVICAGE. vij 
uniquement provenue de ce que 
les Gaulois , aulïï libres fous nos 
Rois que fous les Empereurs 
étoient jugés félon leurs loix 
particulières , &, les tribus Fran^ - 
çoifes félon les leurs. 

La nécelîité de commencer 
par renverfer des fables pour 
établir la vérité , eft le cas où 
je me trouve. Les hommes les 
plus célébrés qui nous ont parle 
de l’origine du monde # ou de 
la formation du* ciel ôc de la 
terre , ou de leurs rapports mu- 
tuels , font les auteurs Payens , 
les philofophes des différens 
âges , ôc les écrivains facrés. 
Tout eft fabuleux dans ce que 
nous en ont dit les Egyptiens , 
les Phéniciens , les Grecs , ôc 
les Romains. Quoiqu’ils ayent 
été de tous les peuples les plus 
fpirituels & les mieux policés, 
ils fe font fait des idées fi étran- 
ges fur la coftnogonie a , ôc fur 

a. y 
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les puiflances qui influent dans 
la conlèrvation du genre hu- 
main , qu’il n’eft pas befoin de 
les combattre par desraifonne- 
mens : elles portent leur réfu- 
tation avec elles. Mais il efl: im- 
portant d’en rechercher l’ori- 
gine , foit parce que nous hom- 
mes intérefles à lavoir par quel 
égarement nos peres ont pu fe 
livrer à l’idolâtrie , qui eft l’op- 
probre # de l’efprit humain j foit 
parce que le -fruit de cette re- 
cherche efl: de nous apprendre 
que la même méprife qui a 
peuplé le ciel de divinités chi- 
mériques , a donné naiflance 
à une multitude d’erreurs qui 
tyrannifent encore la plupart 
des efprits. 

Après cet examen du Ciel des. 

* Poètes , il efl: jufte de pafler à 
celui des Philosophes. Croiroît- 
on queGalfendi , Defcartes, èc 
bien d’autres grands raifonneurs. 
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de c£T Ouvrage, ix 
ont conftr-uit le monde fur des 
fondemens tout aulfi ruiaeux 
qu’avoient fait les poètes $ 6c 
que leurs atomes, leur matière 
première , leurs loix générales 
dont ils font tant de bruit dans 
la fabrique du ciel 6c de la terre , 
font toutes idées vaines 6c dé- 
menties par une expérience jour- 
nalière, aulî;-bien que par le ré- 
cit de l’Ouvrage des fix jours » ' 
Mais à entendre les philofo- 
phes , Moïfe a ufé d’économie 
dans fon hiftoire , 6c s’eft con. 
formé au befoin du peuple , plu- 
tôt qu’aux régies d’une exa&e 
philofophie. Il n’y en a aucun 
pa^ni eux qui ne croye fa phy- 
fique fort fupérieure à celle du 
légiflateur des Hébreux : 6c nous 
pouvons nous-mêmes nous fou- 
venir tous tant que nous fom- 
mes qu’au fortir de nos études 
de philofophie nous étions fé- 
crétement bielles du peu d’ac- 

1 vj, 


4.4 


X Pt AK, 

cord qui fe trouvoit entre Pœu r - 
vre {les fix jours , &. ce monde 
qu’on nous avoic formé avec - 
tant d’appareil par les loix du 
mouvement appliquées à une 
matière première félon les idées 
de quelque philofophe célébré.. 
La haute eftime que nous avions 
conçue pour ces loix fi fécondes 
en beaux effets , nous prévenoit: 
peu favorablement pour les vo- 
lontés fpéciales qui,dansle récit? 
de la création, font la caufe im- 
médiate de tous les êtres en dé- 
tail, éc qui leur alignent leur 
forme & leur place fans faire 
dépendre la naiffance des uns- 
de l’a&ion ou de l’influence ^.es 
autres.. Je fuis très éloigné de 
penfer que la première culture 
que Defcartes & Malebranche 
ou tels autres philofophes ont 
donnée à notre raifon , ait été 
une première leçon d’incrédu- 
lité. Je refpe&e dans ces grands* 
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be cet Ouvrage, xj; 
Hommes la beauté de leur efprit,, 
.& la droiture de leur inten- 
tion. Mais ils n’ont point tout 
vu: & il eft très-réel que l’in, 
crédulité croit trouver des ar. 
mes puiïfantes contre la révé- 
lation dans ces loix générales 
qu’on fe figure avoir formé ou: 
pu former le monde tout autre- 
ment que l’Ecriture fainte ne 
nous l’apprend. Il eft donc très- 
nèceflaiie de voir 11 c’eft la phy- 
lîque de Moïfe qui a befoin d’in- 
dulgence, comme étant adrelfée 
au peuple j ou li ce ne font pas^ 
nos philofophes qui font dignes- 
de compalÊoti en nous entre- 
tenant d’une fabrique qui les« 
paffe , ou qui fe trouve même’ 
entièrement abfurde & impof- 
lîble. S’il enétoit ainlî, comme 
j’èfpère le faire voir , la première- 
conféquence qu’il feroit naturel 
d’én tirer eft que l’irréligion^ 
aujpurd’huiiîcommune,n’auroic: 
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embrafïe que des phantômes,, 
en quittant la cofmogonie de 
l’écriture pour celle de la phi- 
lofophie ^ & qu’au contraire il 
n’y a de faine phyfique fur la 
ftrudure du ciel & de la terre , 
que dan* la révélation qu’on 
fe figure incompatible avec la 
raifon. 

Le point le plus important de 
cette difcuflion ne confifte pas- 
à lavoir s’il y a des loix géné- 
rales , ou des régies de mouve- 
ment qui entretiennent le mon- 
de. Perfonne ne le nie , & on 
n’en peut pas douter. Ni Def- 
cartes , ni Malebranche , ni nos 
maîtres de philofophie ne nous 
ont jamais induits en erreur en 
nous faifant ob fer ver que la na- 
ture marche Sc fe conferve par 
des régies fimples & uniformes. 
Mais il s’agit de favoir fi les loix: 
générales du mouvement ou de 
Pattradion ont pu former le 
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de cet Outrage. xii| 
monde, comme elles fervent à 
l’entretenir : & c’eft cette fabri- 
que du monde, conftruit par un 
effet du fimple mouvement im- 
primé à la matière , que je crois 
auffi impoffible , & aulîi con„ 
traire , loit à la raifon , foit à 
l’expérience , que peu conforme 
à la révélation. 

Mais ne prenons ici ni l’écri- 
ture , ni le raifonnement pour 
juge d’une recherche tout hu- 
maine. L’écriture ne contente- 
roit pas certains efprits , de mes 
raifonnemens font trop peu fûrs- 
pour y faire aucun fonds. L’in- 
Ipecfion de la nature fera notre 
unique régie. Il eft aifé de faire 
voir au ledeur judicieux que l’ex- 
péricnce dément la poiïibilité 
du monde Cartéfien , &. con- 
damne évidemment lesopinions^ 
des philofophes tant fur l’origi- 
ne du ciel , que fur la formation 
des corps qui y roulent , au lieiE 
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que l’expérience la plus fènfïble 
eft parfaitement de uniquement 
d’accord avec le récit de Moïfe. 

Toute cette hiftoirefera donc 
diftribuée en quatre Livres, que 
je nommerai le Ciel Poétique , le 
Monde des Philofophes >■ la Phy - 
fique de Moïfe , de les confie quences 
de l'hiftoire du Ciel.- 

sujèt du pre- Le premier fe peut intituler le 

mier livrt:. i L . • 1 

Ciel Poétique, parce que nous 
y rechercherons l’origine des 
noms qui ont été donnés aux 
étoiles de aux planètes dans la 
plus haute antiquité j comme 
aufli les progrès du culte mon- 
lirueux de des erreurs funeftes 
dont l’ufage de ces noms a renii 
pli le monde. , 

Quelque éloigné qu’on doive 
être d’employer des citations 
fans néceflité , de de recourir de: 
gayeté de cœur aux anciennes 
langues , il y auroit ici une fauiïe 
déiicatdTe. à ne vouloir pas faire 
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de cet Ouvrage, xv 
mfage de quelques mots de la 
langue Hébraïque ou Phéni- 
cienne , quand ils font l’unique 
moyen de dévoiler la vérité 
qu’on cherche. Mais pour ne pas 
' ofïènfer le Ledeur par une bigar- 
rure d’Hébreu, de Grec, & de 
François,toûjours fort ennuyeu- 
le, on a jetté dans les marges tous 
les anciens termes & les citations 
qui font preuves, en faveur des 
Lecteurs qui les fouhaïteront. 

Le fécond livre eft intitulé le D « 
Monde des Philofophes , parce me ‘ 
qu’après l’expofe de leurs opi- 
nions les plus célébrés fur l’ori- 
gine des cieux , & fur les pré- 
tendues Influences que la terre 
en reçoit, on montre non-feule- 
ment ce qui a donné lieu aux 
faufles idées, foie d’Epicure, foie, 
de Defcartes, & à toutes les au- 
tres fabriques imaginaires j mais 
encore combien elles font con- 
traires à la vérité 8c à la ftructure: 
du monde réel. 
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Shi troifième 
Hvrs, 


Du qustric- 
m-.e .me. 


xvj Plan 

Le troifième livre fera inti- 
tulé la Phyfique de Moïfe , par- 
ce qu’on y fait voir que le bon 
fens 6c l’expérience établirent 
la création des corps , foit orga- 
nisés , (oit élémentaires , par de3 
volontés fpécialcs , 6c de la ma- 
nière que Moïfe nous l’a rap- 
portée. 

Le réfultat de ce parallèle de 
la Phyfique facrée avec la pro- 
fane eft de connoître plus exa. 
élément la portée de la fcience 
humaine , 6c de la ramener à fa 
mefure, comme aufïi à fon véri- 
table objèt , par l’étude des 
chofes de pratique , 6c par le 
retranchement de tout ce qui 
nous égare , ou de ce qui nous 
pafle. C’eft tout le but de cette 
hifloire. 

La plupart des remarques dont 
elle eft compofée fe font pré- 
fentées à la fuite de l’hiftoire 
de la, Phyfique Expérimentale 
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de cet Ouvrage, xvij 
&c Syftematique par laquelle j’ai 
fini le quatrième tome du Spe- 
ctacle de la Nature. Mais elles 
m’ont paru devoir être mifes à 
part pour ne point charger ceux 
à qui elles peuvent convenir, de 
l’achat de l’ouvrage entier : 6c 
peut-être étant renfermées dans 
unou deux petits volumes feront- 
elles de quelque utilité aux jeu- 
nes gens qui étudient les lettres 
humaines, & la philofophie.Elles 
pourront leur être utiles dans 
les humanités , en effayant de 
leur démafquer ces perfonna- 
ges fabuleux dont ils entendent 
fi fouvent parler. Elles pourront 
être de fervice pour les jeunes 
philolophes , en leur montrant 
que dans cette phyfique géné- 
' raie, qui a tant fait de bruit dans 
le monde , il y a très - peu à 
gagner du côté de la fcience y 
ïc beaucoup à perdre du côté de 
la religion. 


sviij P t A N 
Peut-être ce petit effai fèra-t-il 
de quelque utilité à ceux-mêmes 
qui enfeignent. Je m’eftimerois 
heureux d’avoir aidé leur tra- 
vail par quelques vues, qu’ils 
puifent enfuite faire valoir St 
proportionner au befoin de leurs- • 
eleves. Il arrive fouvenc que les 
Maîtres avec beaucoup de bon- 
ne volonté St de pénétration r 
manquent de loifir pour entre- 
prendre des recherches un peu 
longues. Parmi ceux qui enfei- 
gnent les humanités , on remar- 
que ordinairement , qu’à pro- 
portion qu’ils ont l’c (prit juffee 
St folide , ils fe croient à plaindre 
d’employer une longue fuite 
d’années à manier des fables , 
prefque toujours abfurdes ou 
fcandaleufes , fans être dédom- 
magés de l’ennui de ces contes 
ridicules , par la fatisfadion d’en 
pouvoir au moins démêler l’ori- 
gine. Je rappelle ici toutes les 
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de cet Ouvrage, xix 
branches de l’idolâtrie à une 
feule 6c même racine. Je tâche 
de faire voir que la meme mé- 
prife a donné naiffance aux 
dieux , aux déefles , aux méta~ 
morphofes,aux augures , & aux 
oracles. Les fablesj-amenées de 
cette forte à leur jufte valeur 
amuferont fans danger , & les 
Maîtres pouront s’accommoder 
d’un principe qui eft aflez fimple 
pourêtre faifi des enfans mêmes. 
Meilleurs les Profefleurs de 
philofophie fe croyent commu, 
nément dans l’obligation de 
faire choix d’un fyftême de phy- 
fîque. Ce n’eft pas pour eux une 
petite affaire que celle d’avoir 
à comparer des opinions qui 
embraient la nature entière 9 
& de prendre parti. Je voudrois 
leur avoir épargné une difcufc 
£on auffi inutile que pénible , en 
leur faifant voir que les chofes 
naturelles font impénétrables à 
notre raifon comme les vérités 



xx Plan de cet Ouvrage. 
révélées ^ que c’eit allez pour 
nous que les unes 6c les autres 
nous foient bien atteftées ^ 6c 
qu’il eft infiniment déraifonable 
d’en vouloir juger par la préten- 
due évidence de nos lumières, 
tandis que Dieu nous en cache 
le fond, 6c ne nous en montre à 
dellèin que l’exiftence 6c l’ufage. 


APPROBAT ION. 

J ’Ai lû par ordre de Monfeigneur le 
Chancelier un Manufcrir , intitulé 
Hijloire du Ciel conjtderé félon les idées 
des Poètes , des Philofophes , (3 de 
Moife , ( 3 c. par M r . Pluche. On ne 
fàuroic donner trop d’éloge à l’Auteur 
qui a tourné toutes fes vues du côté de 
la religion , & des bonnes mœurs. Le 
Public a déjà applaudi aux premiers ou- 
vrages qui font forcis de la même main, 
& je ne doute pas qu’il ne reçoive encore 
favorablement celui-ci , qui offre fur la 
Mythologie, fur toute la religion Payen- 
ne, & fur l’ufage de la raifon , un fÿftême 
nouveau, & foûtenu avec beaucoup d'éru- 
dition. A Paris le <5. Juin 1738. 

V A T R Y, 
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PRIVILEGE DU ROI. 

L OUIS par la grâce de Dieu • Roi de France 
8c de Navarre : A nos amez 8c féaux Confeiller* 
les Gens tcnans nos Cours Je Parlement , Maîtres des 
Requêtes ordinaires de notre Hôtel ; Grand Confeil , 
Prévôt de Paris , Uaillifs, Sénéchaux leurs Lieutenans 
i Civils , 8c autres nos jufticiers qii’il appartiendra , 
SALUT;Notre bien amé leSieur Pluche,Nous ayant 
fait remontrer qu'il fouhaiteroit faire imprimer 8c don- 
ner au Public un ouvrage qui a pourtitre : Htfloirc du 
Ciel , (fc. s'il nous plaifoit lui accorder nos Lettres de 
Privilège fur ce néccflaires , offrant pour cet effet de le 
faire imprimer en bon papier 8c beaux caraâercs , fui» 
Tant la feuille imprimée 8c attachée pour modèle fous 
le contrc-fcel des Préfentes. A ces Cause s, voulant 
favorablement traiter ledit Sieur Expofant : Nous 
lui avons permis 8c permettons par ces Préfentes , rie 
faire imprimer leditOuvrage ci- defîüs fpécifié,conjoin- 
tement ou féparément , 8c autant de fois que bon lui 
femblera , 8c de le vendre , faire vendre 8c débiter par 
toüt notre Royaume pendant le tems de dix années 
confecutives , â compter du jourde la date dcfdites 
Préfentes. Faifons défenfes à toutes fortes de per. 
fonnes > de quelque qualité 6c conditions qu’elles 
foient d'en introduire d’imprelfion étrangère dans 
aucun lieu de notre obéiflance , comme auili à tout 
Libraires, Imprimeurs 8c autres , d’imprimer, faire 
imprimer , vendre , faire vendre , débiter ni contre- 
faire ledit Ouvrage ci • de fl lis expofé , eu tout ni 
en partie . ni d'en faite aucuns Extraits , fous quelque 
'prttexre que ce foit , d'augmentation , corre&ion , 
changement de Titre ou autrement, fans la permiffioti 
expreffe 8c par écrit dudit Expofant , ou de ceux qui 
auront droit de lui , à peine de confïfcation des Exem- 
plaires contrefaits , de quinze cens livres d’amende 
contre chacun des contrevenant , dont un tiers à 
Nous j, un tiers à l’Hôtel - Dieu de Paris . 8c l’autre 
tiers audit Expofant , 8c de tous dépens , dommages 
8c interets -, à la charge que ces Préfentes feront 
enregiftrées tout au long fur le Regiftre delaConi» 
munauté des Libraires 8c Imprimeurs de Paris , 8c ce 
dans troîs mois de la date d’icelles j Qjue l’impref- 
fion de cet Ouvrage fera faire dans notre Royaume Sc 
non ailleurs , 8c que l'impétrant fc conformera ejj 
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tout aux Règlement de la Librairie. 5 c notamment 
A celui du dix Avril 1711. 8c qu'avant que de 
l’expofer en vente , le Manufcrit ou Imprimé qui 
attira fervi de copie A l’in preflion dudit Ouvrage . fera 
•-remis dans le même état otü l’Apptobation y aura 
■été donnée ès mains de notre très«cher 8c féal Che- 
valier le Sieur Dagues seau Chancelier de France, 
Commandeur de nos Ordres ; 6c qu’il en fera enfuite 
remis deux Exemplaires dans notre Bibliothèque pu- 
blique, un dans celle de notre Château du Louvre, 
& un dans celle de notre très-cher te féal Chevalier 
le Sieur Dague six au Chancelier de France, Com- 
mandeur de nos Ordres. Le tout à peine de nullité 
des Préfentes: Du contenu dcfqtielles vous mandon* 
& enjoignons de faire jouir ledit Sieur Exposant on 
les ayans cattfe pleinement 8c pailît lenient . fans 
iouSrir qu’il leur foit fait aucun trouble ou empê- 
chement. Voulons que la copie defdites Préfentes, 
qui fera imprimée tout- au long au commencement 
ou à la fin dudit Ouvrage, foit tenue pour dûement 
•lignifiée. 8c qu’aux copies collationnées pat l'un de 
nos amex 8c féaux Confeillers & Séctetaires. foi 
foit ajoutée comme A l'Original : Commandons au 
premier notre Huiifier ou Sergent , de faire pour 
l’éxecution d’icelles tous A&es requis 8c nécefiaires , 
fans demander autre permiflîon , & nonobftant cia. 
meurde Haro, Charte Normande, 6 C Lettres A ce 
contraires. Car tel eft notre plailîr. Do h n e’ A 
Ver&üles le vingtième jour du mois de Juig l’an de 
grâce mil fcpt.cent trente huit , 8c de notre Régné 
le vingt-troifiéme. PAR LE ROV , en fon Confeil 

S A l N S O N. 

• 

Rtgiflrè fur le Regiftre X. de la Chambre Royale 
CT Syndicale des Libraire e (_T Imprimeurs de Paris , 
N 0 . gu ToU conformement aux Reglement, de i7tp 

qui fait déftnfes , *Art. ly , À toutes ptrfonnes de 
quelque qualité qu’elles foient, autres que les Libraires 
(y Imprimeurs , de vendre débiter , ou afficher aucuns 
livres pour les vendre en leurs noms , foit qu’ils s‘en 
difent les ^Auteurs , ou autrement, (y il la charge de 
fournir à ladite Chambre huit exemplaires preferits par 
l’^irt. CVLll . du même Réglement. Ji Paris le 1 1. Juin 
J7JÎ. Signe t La Ntioii) Syndic» 
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H.ISTOIR E 

DU CIEL, 

CONSIDERE SELON LES IDEES 

DES POÈTES» 

- DES PHILOSOPHES, 

ET DE MOÏSE. 


LIVRE PREMIER. 

’ LE CIEL POETIQUE. 

N dit ordinairement que I’aflro- 
nomie a emprunté du Pagar 
nifme les noms d’Hommes , de 
Femmes,d’Animaux,ou d’autres 
objets terrcftres qu’on donne aux lignes 
du Zodiaque, aux Planètes , & aux autres 
corps qui roulent dans le ciel. Les fàvans 
Tome /. A 





z Histoire 

Origine ont cherché 8c cru trouver dans l’antï- 
du Ciel quité les tems , les lieux, les perlonnes. 
Poétique. & la plupart des circonftances auxquelles 
ces noms dévoient être rapportés. Ils ont 
recueilli divers traits de reiïèmblance qui 
fe trouvent entre les métamorphofes des 
poètes , 8c certains évènemens de l’Hi- 
ftoire tant facrée que profane. Prefque 
tous ont cru nous avoir ramenés aux vrais 
commencemens de l’idolâtrie en nous 
faifant remarquer dans l’hiftoire pluficurs 
perfonnages que la flatterie avoit divi- 
nises de leur vivant , ou que la recon- 
noiiïànce avoit placés dans les aftres après 
leur mort. Le travail de ces làvans eft 
très- utile, & leurs remarques lôntfouvent 
bien fondées , puifqu’il eft réel qu’avec 
le tems il s’eft mêlé dans les fables 8c 
dans les dénominations des corps céle- 
ftes plufieurs noms d’hommes , & bien 
des traits tirés de l’hiftoire. Mais il refte 
encore â nous faire connoître quel eft le 
premier pas qui a conduit nos peres à 
l’idolâtrie , & par quel degré la raifon 
J humaine s’eft pervertie au point d’adorer 
des hommes morts, après leur avoir afli- 
gné pour demeure le foleil , la lune , & 
les étoiles. 

La première origine du mal , la vraie 

(ource de l’idolâtrie & de toute fuper*i 

* » « • - 
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ftition , eft l’abus du langage de I’aftro- Le C i e l 
nomie & des figures de l’écriture ancien- Poétique. 
ne j abus occafionné par une cupidité 
aveugle , & par un amour démefuré des 
biens de la terre. 

Ce n’efl point l’idolatric qui a livré à 
l’aflronomie les noms que celle-ci em- ’ 
ployé : mais c’cfl: lafironomie qui a in- 
venté les noms, les caradères,& les fi- 
gures que la cupidité & l’ignorance ont 
convertis en autant de puiflànces dignes 
de refpeét ou de crainte. En un mot le 
Ciel des Poètes ou le premier fond de 
toute la Mythologie Payenne n’efi: dans 
fon origine qu’une écriture très-innocen- 
te mais prifê grofîièrement & dans le 
fêns qu’elle prcfêntoit à l’œil , au lieu 
d’être prifê dans le fens qu’elle étoit de- 
ftinée â préfènter à l’efprit. 

L’hiftoire de ce defordre doit donc Divî/îon de 
néceffairement embraflèr deux objets tout 111 1>tcmiérç 
différents : je veux dire l’inftitution des r 
noms & des figures qu’on a par la fuite 
* honorées comme des dieux; & en fécond 
lieu , la méprise par laquelle on s’cfl porté 
à leur attribuer la divinité Sc un culte 
religieux. Des deux parties de cette hi- 
ftoire de l’idolâtrie l’une ne contient que 
les premiers réglemens & la police in- 
nocente que le beloin introduifit apres le 

A ij 
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Origine déluge dans la fociété ; l’autre , à la vé- 
bü Ciel rité , couvre de honte la raifbn humaine : 
Poétique, mais elle nous intérefle infiniment , foie 
parce qu’elle remédie à bien des erreurs 
populaires , foit parce quelle nous prouve 
fenfiblement que Fefprit de l’homme ne 
fait que s’égarer , quand la cupidité le 
' domine , & qu’il abandonne la fimpli- 

cité de la révélation, ou qu’il en néglige 
les inftru&ions (àlutaires. 


CHAPITRE PREMIER. 

De l'origine des noms que tantU 
quitéa donnés aux différentes 
parties du Ciel. 

N Ous ne pouvons juger (ainemenr 
de l’origine des noms que l’anti- 
quité a donnés aux différentes parties du 
ciel & de toute la nature , qu’autant que 
nous {avons de quelles idées ils s’occu- 
poierit , & quels étoient les intérêts qui les 
pouvoient remuer. Mais où trouverons- 
nous les penfées & les affe&ions des pre- 
miers hommes , fi ce n’eft dans les monu- 
mens qui nous viennent d’eux ? Faifons 
donc d’abord la recherche de leurs cou- 
rûmes 8c de ces monumens , pour en 

H "** 
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tirer la vérité & les origines que nous 
voulons connoître. 

ï. 

JJ origine des ufages communs à toutes 
les Nations. 

On eft quelquefois étonné de la con- 
formité qui Ce trouve en plufieurs points 
entre les pratiques du peuple de Dieu » 
& celles des nations livrées à la plus grof- 
hère idolâtrie. 

Les Hébreux , comme tous les autres 
peuples , étoient dans Pufâge de s’aflèm- 
bler pour louer Dieu dans un endroit 
diftingué & choifi i d’y offrir à Dieu le 
pain , le fel , les fruits de la terre , & les 
élémens ordinaires de la vie , ou de l’en 
remercier publiquement -, de facrificr des 
viélimes -, de manger en commun ce qui 
avok été offert au Seigneur -, 8c de join- 
dre à l’aétion de grâces le chant & le 
fon des inftrumens. 

C’étoit encore une pratique commune 
aux Hébreux & à tous les peuples d’enfe- 
velir les morts , de les traiter avec hon- 
neur , & de s’affembler auprès de leurs 
tombeaux à certains jours pour y louer 
Dieu. Par la fuite nous aurons lieu de 
remarquer d’autres ufâges également unï- 
verfels. 


Les usa- 
g es uni- 
versels» 
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Pour rendre railbn d’une relie rcffèm- 
blance de coutumes entre le peuple de 
Dieu & les idolâtres, la plûparcdes làvans 
difent que les fauiïès religions n’ont fait 
que copier la véritable , & ils Ce croyent 
autorités par la conformiré de quelques 
traits de la fable avec l’Hiftoire fainte , 
à foûtenir que les Payens ont eu com- 
munication des fiintes Ecritures , ou ont 
fréquenté & imité les Hébreux. 

D’autres fivans, & entr’atitres le Che- 
valier Marsham dans (a Rc'gle des tems , 
ont donné dans un excès tout oppoté. 
Sentant d’une part combien les Hébreux 
©nt été inconnus & comme féparés des 
autres nations, combien haïs de celles 
qui les connoilfoient , & par conféquent 
peu propres à leur fervir de modèles -, 
trouvant d’ailleurs par une foule de preu- 
ves évidentes que les lacrifices , le céré- 
monial , & les objets mêmes de l’idolâ- 
trie font antérieurs à Moïfe & aux Ecri- 
tures faintes; ils ont infinué ou même 
enfeigné ouvertement , que les loix & les 
cérémonies des Hébreux étoient une imi- 
tation des coutumes de l’Egypte & des 
peuples voifins , ramenées au culte d’un 
lèul Dieu. 

Mais ce téntiment qui ne tend qu’à 
ruiner toute révélation , n’eft pas moins 
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faux que le premier*, puifque Moïfe ne Les usa- 
recommandc rien tant aux Hébreux que g es uni- 
d’éviter la fréquentation te les ufages des ve r s e l s. 
peuples voifins. La plupart de (es loix v.j uûmonid. 
font même une condamnation expreflè iux débitan- 
te détaillée des pratiques fuperftitieulës 
quiavoient cours en Egypte , en Arabie,/'* deLcpb. 
ou en Phénicie. Quel eft donc le dénoû- 
ment de cette difficulté î le voici. 

Ni les Hébreux n’ont reçu des Payens, 
ni les Payens n’ont pris des Hébreux les 
coûtumes qui leur font communes : mais 
les uns & les autres fe reflèmblent en 
quelques points, parce qu’ils ont confervé 
plufieurs ufages innocents qui leur ve- 
noient de la plus haute antiquité , & de 
la famille de Noé , de laquelle les uns & 
les autres font (brtis. 

Moïïè a fixé & prefcrit tout l’ordre des 
facrifices. Il défend en détail telle te telle 
pratiques , parce que cîétoient autant de 
fuperftitions , te d’abominations ufitées 
parmi les peuples voifins. Il interdit févè- 
rement une coutume alors univerfelle te 
très-innocente en elle- même qui étoit 
d’aller adorer , même le vrai Dieu > fur les 
lieux élevés *, pour couper pié par cette 
précaution à tout culte arbitraire , à toute 
fupcrftition , & aux fêtes licentieufes qui 
s’étoient introduites te multipliées par- 
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Origine tout. Mais le fond des cérémonies qu’il 
i>u Ci el régla fur les befoins du peuple Hébreu 
Poétique, n’étoit pas nouveau , & ce n’eft point 
du tout la religion des Egyptiens qui lui 
fèrvit de modèle. Nous voyons Noé au 
Sortir de l’Arche offrir un fâcrifice de re- 
connoiflànce , fuivant l’ufage qu’il avoit 
fans doute vû pratiquer dès avant le dé- 
luge , & qui remonte jufqu’aux fâcrifices 
d’Abel. Nous voyons les patriarches long- 
tems avant Moïfè , & hors de l’Egypte, 
enterrer leurs morts d’une façon hono- 
rable. Jacob long-tems avant Moïfè , & 
{ans avoir connoiflànce des ufâges de l’E- 
gypte , témoigne fa reconnoifTânce d’une 
révélation dont Dieu l’a favorifé , en po- 
fa nt une pierre fur le lieu où elle lui avoit 
été faite, & en verfant de l’huile fur cette 
pierre : efpéce de confécration qu’il ne 
s’avifa point d’imaginer fur le champ-, 
mais que la piété pratiquoit communé- 
ment dans les endroits où l’on avoit reçu 
quelque grâce fingulière. Ainfi la prière 
publique , les offrandes , les confecrations, 
les libations , les fâcrifices , le repas com- 
mun , le chant , les honneurs rendus aux 
morts , & d’autres pratiques dont nous 
aurons lieu de parler par la fuite, fè trou- 
vent parmi les Hébreux avant Moïfè, & 
chez des peuples qui n’ont jamais entendu 
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parler de lui i parce quelles proviennent Les usa- 
fenfiblemcntdesPeres communs du genre g e s u n i- 
humain:& bien loin que cette confor- ve r s e l s. 
mité d’ulâges fâvorife en rien l’inclina- 
tion allez marquée du Chevalier Marsham 
à ébranler les fondemens de la révélation; 
elle ne fait que mieux fentir la faulïèté des 
railonnemens formés par l’irréligion : elle 
ne fait que mieux lèntir l’excellence de 
l’Ecriture fainte qui feule nous ramène a 
la vraie origine de tontes choies , en nous 
montrant dans la réunion de toutes les 
nations en une leule famille primitive , la 
raifon véritable de la relïêmblance de 
leurs pratiques de religion , malgré la 
jaloufie mutuelle qui le trouve entr’ellc* 
quand elles font voifines, & malgré l’igno- 
rance où lont les unes de ce qui fe paüè 
chez les autres quand elles font éloignées». 


Il 

Les Néoménies ► 

La néoménie, ou I’alîèmblée des peu- 
ples pour louer Dieu au retour de chaque a voyez e » u 
nouvelle lune , cft encore une pratique p J euve s f‘^- 
tout aulîï univerfelle que les précéden- tln.+é'In.z. 
tes ®*. On a un allez bon nombre de preu- l - 1 
Tes b qui tendent à faire voir que la raifon u nre 
naturelle pour laquelle la vie des hommes lt , ,ome 

A v ***'*' 
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i o Histoire 
d’avant le déluge étoit beaucoup plus 
longue que la nôtre , venoit de ce que le 
fbleil ne quittant point alors l’équateur > 
c’étoit une fuite néceffàire que la tempé- 
rature d’air fût uniforme , & la fécondité 
de la terre non- interrompue. Le foleil ré- 
gloit l’année comme à préfènt & en fixoit 
tant les progrès que les bornes , en pat 
Tant d’une conftellation fous une autre. 
Mais ni le lieu de fon lever & de fon cou- 
cher , ni la durée des jours ne varioient 
en aucun rems. C’étoit la lune qui par la 
diverfité de fès phafès régloit les affèm- 
bléc s de religion , & les affaires de la fo- 
ciété. Après le dernier croiffànt , & lorf. 
que la lune en conjon&ion avoit ceffé de 

f jaroître , les peuples montoient fur un 
ieu élevé pour en mieux appercevoir la 
nouvelle phafe , après quoi l’on facrifioit. 

La famille de Noé qui a perpétué les 
fàcrifices d’avant le déluge communiqua 
aufli à les defeendans Tufagc de les célé- 
brer régulièrement à la nouvelle lune. 
Cette coutume étoit par cette raifon la 
même chez les Hébreux & chez tous les 
peuples de la terre. En feroit-il de même 
des noms que les peuples les plus célébrés 
donnent depuis un tems immémorial aux 
differentes parties du ciel? Ou fi l’inftitu- 
tion de ces noms eft évidemment pofté- 
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rieure au déluge , n’eft-il pas fort croya- Les üsa- 
ble qu’étant commune à la plupart des ces uni- 
ancienncs nations policées elle provient vers els. 
de la famille de Noé, & que ce font les 
premiers habitans de Chaldée qui avant 
leur difperfion ont donné aux maifons du 
foleil les noms qu’elles portent ? Eflayons 
d’en découvrir les raifons, l’origine, & la 
datte même , s’il eft poflible. 

III. 

U Invention du Zodiaque. 

Un des plus favans hommes de l’anti- * Macnbe. 
quité * en nous faifant appercevoir les f*™** 1 ' llb ' 
raifons naturelles qui ont fait donner aux 
eonftellations de l’écrevilîè & du capri- 
corne , les noms quelles portent , nous a 
dévoilé, fansypenfer, les vraies raifons 
qui ont réglé le choix des noms qu’on a 
donnés aux autres. S’il y a même quelque 
choie de folide & de fuivi dans l’hiftoire 
que je vais donner de l’origine du Ciel 
Poétique , j’avoue que j’en fuis redevable 
à l’explication ingénieufe, mais limple, 
par laquelle l’auteur des Saturnales nous 
a éclairci l’origine du nom de ces deux 
lignes. Toutes les autres penfées font ve- 
nues fe ranger prefque d’elles-mêmes à 
la foite de cette première , & je n’y ai 

A vj 
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Le Ciel guère d’autre part que d’avoir continué 
Poétique, à rayonner fur le refte , comme il a fait 
fur ces deux points. 

» Voici, dit il, les motifs qui ont fait 
« donner aux deux lignes , que nous ap- 
»> pelions les portes ou les barrières de la 
» courte du (blcil , les noms d’écrevillè 
*> & de chevre fauvage. L’écreviflè eft un 
»• animal qui marche à reculons 8c obli- 
»» quement : de meme le teleil parvenu 
» dans ce ligne commence à rétrograder 
» 8c à defcendre obliquement. Quant à' 
»• la chevre , te méthode de paître eft de 
»» monter toujours , & de gagner les hau- 
» teurs tout en broutant. De même le 
» foleil arrivé au capricorne commence à 
», quitter le point le plus bas de te courte 
m pour revenir au pins élevé. 

Si les deux couftcllations fous Ielquel- 
ks le folcil te trouve aux deux folftices. 


n’ont reçu ces noms que pour déligner 
par un mot ou par un rapport de reltem- 
blance cc qui te pafle alors dans la nature 
on eft railonnablement porté à croire que 
les autres lignes du Zodiaque onrreçu des 
noms également propres à caractérifer de 


mois en mois ce qui arrive fur la terre 
dans les divers déplacemens du foleil le 
long de l’année. Commençons par ceux, 
du printems,. 
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ï_es Orientaux fuivant la remarque de Les usa- 
M. Hyde , dans fon traité de la Religion g es un i- 
cles Perlés, n’ont point connu les gemeaux versels- 
ou les deux freres Caftor & Pollux , que 
les Grecs plaçoient au troifième rang des 
lignes du zodiaque. Ce qui eft confirmé 
par le rapport d’Hérodote*, qui nous 
apprend que les Egyptiens ne connoifi- n ” m ' +< * 
foient pas les Diolcures ou les noms de 
ces deux freres. C’étoient deux chevreaux 
qui occupoient cette place dans l’ancienne 
fphère ou dans le zodiaque des premiers 
tems. Pourquoi donc donna-t-on les 
noms du Bélier , du Taureau , & des 
deux Chevreaux aux trois aftérifmes que 
le foleil parcourt au printems ï 

C’ePt un trait de la profonde Sagefîè 
qui veille fur les befoins de l’homme , que 
pour faciliter la multiplication des trou- 
peaux dont il tire fa principale fublirtance, 
les meres fé trouvent communément plei- 
nes fur la fin de l’autonne. Par cette pré- 
caution le repos de l’hyver eft utile à la 
mere & au petit- Si elle mèt bas durant 
la froide faifon > le petit fe tient chaude- 
ment fous fa mere. Il fe dénoiie en fuite 
avec le doux tems , & lès membres déli- 
cats fe fortifient comme les chaleurs. Les 
premiers venus font les agneaux. Enltiite 
naiHèût les veaux. Les chevreaux viennent 
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Le Ciel allez ordinairement les derniers. Par ce 
Poétique, moyen les agneaux déjà forts peuvent 
fuivre le bélier aux champs dès le com- 
mencement des beaux jours. Les veaux & 
les chevreaux prennent l’air à leur tour, 
& groflïflènt le troupeau. On s’apperçoit 
(ans peine que l’antiquité a défigné le 
paflage du foleil fous les trois conftella- 
tions du printems , en leur donnant les 
noms des trois animaux , dont il paroît 
lûcceflïvement de nouvelles troupes tout 
le long du printems ; & qui pouvant fè 
trafiquer, commencent à faire les rîchefles 
de la fociété. Si on a mis deux chevreaux, 
au lieu d’un , parmi les lignes printanniersi 
c’eft parce que la chèvre produit com- 
munément deux petits plutôt qu’un , & 
a reçu pour fuffire à leur nouriture une 
abondance de lait, proportionnée à là 
fécondité. 

La fiirie du lion pouvoit afTez bien mar- 
quer celle du lôleil lorfqu’il abandonne 
le cancer. La fille qui paroît à la fuite du 
lion portant une poignée d’épics exprime 
fort naturellement la coupe des moiflons 
qu’on achevé alors de mettre bas (a). 

( 4 ) On n’a garde de fier le blé avant qu'il rougifiè. 

T^ubicunda ceres medio /ucciditttr xjlu. 

Le nom d'Erigone que porte cette fille eft très-bien d’ac- 
cord avec l’épi qu'on lui met à la main. Ce nom fignt- 
fou en Orient la cmUitr rufge. fcOljpÿ Erg™'* 
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Il n’étoit pas poiflble de mieux marquer Les usa- 
l’égalité des jours & des nuits , qu’amène g e s uni- 
le foleil parvenu à l’équinoxe , qu’en don- ve R s e l s, 
nant aux étoiles lous lelquelles il le trouve 
alors le nom de la balance. 

Les maladies d’atironne , lors de la re- 
traite du lôleil, ont été caraéférilees par le 
fcorpion qui traîne après lui Ion dard 8c 
fon venin. La chalïè que les anciens don- 
noient aux bêtes féroces à la chute des 
feuilles ne pouvoit être mieux marquée 
que par un homme armé d’une flèche ou x 
d’une mafliie. Le verleau a un rapport fên- 
fible aux pluyes d’hiver : & les poiflfons 
liés , ou pris au filet , marquoient la pê- 
che qui eft excellente aux approches du 
printems. 

Seroit-il pofîîble après cette explication 
fl Ample de l’origine des douze Agnes 
célcftes , de conjcâurer vers quel tems 
l’ufage de ces noms a commencé ? L’or- 
dre que nous venons de voir dans ce qui 
fe paflè lur la terre durant le cours de 
l’année , le trouve allez le même dans 
tout le cœur de la Zone tempérée : mais 
il change totalement vers les tropiques , 
ou fur les bords de la Torride. En Egypte , 

Dan. f : y. C’eft donc le tems de la moiflôn que le* 
anciens ont voulu marquer par la tierge , ou par un epi 
rougtffant , qu'ils mettait dans la main d'une jeune 
moilloneufç, 
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Le Ciel par exemple, les femaillcs & la recohe fe 
Poétique, font tout autrement & dans d’autres teins 
qu’îl n’eft d’ufâge dans les climats tem- 
pérés. Au lieu d’y femer en Septembre ou 
en Octobre , après avoir donné plufieurs 
labours pénibles aux terres qu’on doit en- 
fèmenfer j dans l’Egypte on Ce contente 
en Novembre de jetter le blé fur le limon 
que le Nil a laide dans les plaines & de 
le couvrir , en y traçant un filon fans pro- 
1 . 1 . fondeur avec une charue tres-lcgere *. Au 
lieu que le blé preique par-tout ailleurs 
eft fur terre neuf & dix. mois , quelque- 
fois^onze , avant que d’être moiflonné , 
en Egypte il ne faut cjue epuatre ou cinq 
mous pour recueillir fans frais (3 fans tra- 
vail la moiffon la plus parfaite (3 la plus 
abondante *. Tout eft engrangé dans la 
haute Egypte dès le mois de Mars ou au 
commencement d’ Avril ( a ) , & un peu 

(a) Les auteurs du Didionaire de Trévoux , quoique 
fevans & judicieux , ont avancé lut des mémoires peu 
fûrs en parlant de l’Egypte , qu’apics la retraite du Nil 
Te froment en deux mois fc feme > pourit , germe , fleu- 
rit , mûrit , & fe coupe. Si la chofc etoit , comme ils te 
difeur ; ce que j'ai à prouver ici n'en feroit que plus évi- 
dent. Mais il cil difficile de comprendre que le blé puiffe 
mûrir dans le teins qui eft le feul hiver de l’Egypte , 8c 
au mois de Décembre où le froid à la vérité ne va pas 
jufqu’à y caufer de fortes gelées mais ne lailîe pas dé 
dépouiller quelquefois les arbres de leur verdure, l’ai rap- 
porté le fait fuivant les relations modernes de Paul Lucas, 
de Dapper dans Ion Aftrique , & de M. de Maillet conful 
auCaire. Ils nous parlent tous d'un labour trcs-léger 
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plus tard dans l’Egypte inférieure. Or le L e Z o 
figne de la vierge , ou de l’épi rougiftanr , d i a qu e 
qui caratftérife la moiflon , le rapporte au 
mois d’Août & de Septembre Tout & la 
moilïon , dans bien des provinces , ligni- 
fient la même choie. Ce n’eft donc pas 
en Egypte que les noms du Zodiaque ont 
été inventés , puifqu’iis expriment un or- 
dre qui n’eft pas celui de cette contrée. 

On en trouve une nouvelle preuve dans 

& mettent la moilïon d Egypte en Mars Sc en Avril. 

IU font en tout conformes au récit de Pline , Hift. Nat. 
liv. 18. feû. 47. ôc de Diodore de Sicile , Biblioth. 1 . t. 

J’ai prcfque rapporté ou traduit les paroles mêmes de 
Diodore. Voici le partage de Pline. Vulgo crtdcbatttr ait 
amnis dtccjfu ftrere folitos : mox fîtes tmpcllere . vejhgiit 
fèmina deprimentes in ntadido folo- Et credo antitjuitus 
fachtAtura. Ntt ne quoque non mnltum gravier a e per AC 
ftd tamtn inarari eertum tfl abjeHa. prias femina in 
limo digreffl amms. Hoc efl Novembri mtnft incipiente. 

Tofteà pana rttneant , qtted botanfmon votant. 'Ëpliqtta 
fars non n\fi cum faite arva vifu pastio ante calendat 
tsdprilis. 

On croyoit communément que les Egyptiens faifoient 
les femailles aulrttôt apres la rentrée du Nil dans fes 
bords , S c qu’enfuite ils dilperfoient des pourceaux fur lcc 
terres afin qu ils enfonçaient (bus leurs piés les femen- 
ces dans le limon encore humide. Je crois que cela fe 
pratiquoit autrefois : ( Hérodote allure qu'on le failbic 
«e fon tems, environ fix cens ans avant Pline, inEuterp, 
nssm. 42. ) Encore aujourd hui il n'en coûte pas plus de 
frais , ni de peine. Il eft certain cependant qu'après avoir 
jetté le blé dans le limon du Nil , non auihtôt qu’il elt 
retiré , mais au commencement de Novembre , on le 
couvre avec la charus. Quelques laboureurs en très-petic 
nombre , prennent foin d’en arracher les mauvaifes 
frerbes. Les autres après les femailles ne rendent aucune 
vifite à leurs terres que quand ils y rcparoiilcnt la fain- 
cille à la main vers la fin de Mars. 


iS Histoire 
Le C i e l le verlèau qui défigne les pluyes & la tri- 
Poétique* fteflède l’hiver , au lieu que l’Egypte ne 
connoît presque point la pluye , & n’a pas 
de plus belle faifon que l’hiver. Cepen- 
dant les Egyptiens, même les plus anciens, 
ont connu les lignes du Zodiaque. Leurs 
monumens qu’on fait être de la plus haute 
antiquité lonr tout couverts de figures 
parmi lefquelles on trouve fréquemment 
l’écrevilTe & la chèvre fauvage ; celles de 
la balance, & du Icorpion; celles du bé- 
lier , du taureau , du chevreau , du lion , 
de la vierge , & les autres. Ils failbient 
donc ufage des noms qui avoient été in- 
ventés avant que leur colonie fût établie 
lür les bords du Nil : & cette réfléxion 
nous conduit comme par la main jufques 
dans les plaines de Sennaar d’où lont lor- 
tis les Egyptiens & toutes les familles qui 
ont repeuplé la terre. C’eft parmi les en- 
fans de Noé réunis autour de Babel qu’il 
faut chercher le premier ulàge de la dé- 
nomination des lignes céleftes : & rien en 
effet n’étoit ni plus nécefiàire , ni mieux, 
imaginé. 

Les travaux & la vie des hommes , lors- 
qu’ils fe furent extrêmement multipliés, 
ne purent Ce régler que par l’éxaéfe con- 
noifiànce du cours du foleil , & par la 
facilité des annonces de Ces divers dépla- 


Digitized by Google 



d u C i e r. i? 

ccmcns. On partagea pour cet effet les Le Zo- 
étoiles , fous lefquelles on le voyoit pafler diaque. 
& repaflèr, en douze portions égales **, *v.Ma<r'b. 
parce qu’on avoit obfervé qu’il les par- 

r r . . i < r t-i. c.l\.fext, 

couroit une rois , pendant que la lune en Emfmt. ad- 
faifbit environ douze fois le tour. Ainfi 
route la fuite des préparatifs & des opé- Nat. ton 7 . 4 . 
rations qui dévoient occuper la ^bciété^ ,r '• ^ • £ " , 
dans le cours d’une* année entière fur ex- 
primée par douze mors. Et fi l’ufage de 
ces douze mots & des douze portions de 
l’année qui y répondent a paflTé à la plû- 
part des peuples , c’eft une nouvelle preu- 
ve qu’il provient comme eux tous de la 
fource commune du genre humain. 

IV. 


U invention de l Ecriture Symbolique. 

Les douze noms fÿmboliques qui dé- 
fignoient les douze parties tant de l’année 
que du ciel , étoient d’un fecours infini 
pour régler les commencemens des fe- 
mailles , de la fénaifon , de la moifion , 
des chafles générales , & des autres tra- 
vaux de la fociété. Comme ils préfên- • 
toient à l’efprit douze objets dont les fi- 
gures font fort fenfibles ; pour en rendre 
l’ufage plus commode on les peignit grofi- 
fièrement, en les traçant fur Pardoifeou 
fiir la pierre. Ce n’étoit à la vérité qu’une 


» 
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Le Ciel fculpcure linéaire & informe. Mais eom- 
Poêti^ue. me le crayon d’un tableau en eft le com- 
mencement ; ces délinéamens grofliers des 
douze lignes céleftes ont apparemment 
donné naiflànce à la peinture. Mais le 
ledeur fent aifément que de pareilles ima- 
ges publiquement affichées pour annon- 
cer une forte de travail déterminé, où 
deux & trois de ces images rapprochées 
pour défignec une certaine quantité de 
mois , exprimoient à l’efprit autre chofo 
que ce qu’elles prefentoient aux yeux. La 
vue du lion célefte annonçoit la furie des 
chaleurs de l’été. Une fille tenant en main 
une balance ( a ) , caradérifoit la moififon 
& l’équinoxe , la fin de l’été 8c le com- 
mencement de l’autonne. La vue d’une 
balance 8c d’un foorpion marquoit la du- 
rée des deux mois qui fuivent l'équinoxe 
d’autonne. Nous touchons donc fon fixe- 
ment à la naillànce de l’écriture, puilque 
ces figures , comme font encore nos ca- 
radères,occupoient l’efprit de chofes dif- 
férentes de ce que les yeuxappercevoient. 

V. 

L' etabltjfement des fêtes repréfentatives. 

Tous les peuples ont été 8c font encore 

{ 4 ) Il n’eft pas encore tems d’y ohercher l’origine 
vî’Atlrée , ou de U Juftice. 
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«jans l’ufàgc de perpétuer leur reconnût LVc r i- 
wnce avec le louvenir des évènemens tureSvm- 
mémorables & importans par l’établifiè- bolique, 
ment de quelques fêtes , & même d ac- 
compagner ces fetes de la repréfên ration 
de ce qui y a donné lieu. Les preuves ou 
Jes exemples de ces cérémonies reprélèn- 
tatives s’offrent déroutés parts fans qu’on 
les cherche : & perfonne n’ignore com- 
bien les conciles & nos plus faims évê- 
ques ont eu de peine à en modérer les 
excès parmi nous. Il efi donc fort na- 
turel de croire que les premiers hommes 
ne manquèrent pas de reprélènrer dans 
quelqu’une de leurs fêtes le trille état où 
ils s ctoicnt trouvés après le déluge : & * 

nous en voyons une en effèt qui a été en 
ufage dans tout l’Orient, d’où elle a paffé 
enfuice jufqu’au fond de l’Occident, dont 
le nom & toutes les circonllances avaient 
un rapport marqué avec les fuites du dé- 
luge. La face delà terre a voit été changée 
par la fraéture des rélèrvoirs de la mer , 

& par l’alternative des laifbns jufqu’alors 
inconnue. La fécondité de la terre , au- 
paravant auffi confiante que l’uniformité 
de l’air , fut donc confidérablcment in- 
terrompue. Les hommes furent forcés de 
recourir à l’ufage des torches & fur- tout 
des bois réfineux , tant pour éclairer les 

* 

/ 
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Le C i e l longues nuits que pour Ce garantir des in- 
Poétique, jures de l’hiver & des vents. Enfin l’extrè- 
me multiplication des bêtes làuvages dans 
les bois, dont la terre s’étoit couverte du- 
rant le fojour des hommes dans la Chaî- 
née , les contraignit , quand ils voulurent 
s’étendre , à fe tenir en armes pour leur 
donner la chadè , ou même à les aller at- 
taquer dans leurs retraites. Audi trouve- 
t-on dans la plus haute antiquité une fête 
dont les principales parties font parfaite- 
, ment liées avec ces trois circonftances. 

i ü . On commençoit par y pleurer la perte 
de l’ancienne abondance. 2°. On y por- 
toit des torc-hes allumées, j°. Après les 
ficrifices & le repas commun la triftcfic 
fe convertilîoit en joye. On y remercioit 
Dieu d’avoir redonné aux hommes les 
foutiens de la vie, & l’on finilToit la fête 
par One chafife repréfentative ou fimuléc 
en courant -çà & là avec une pique ou 
un épieu à la main , & en portant lur les 
habits, ou même fur le vifage, quelques 
goûtes du fang des victimes ; pour paroî- 
tre avoir eu part au danger & à la pour- 
fuite des animaux. Ces fêtes dégénérèrent 
par la foite en une licence affreufe : mais 
elles ctoient innocentes dans leur prin- 
cipe. Dieu en étoit l’objèt comme de 
toutes les autres > & les cris qu’on jettoit 
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vers lui, en déplorant d’abord les maux Les Fetes 
du genre humain , leur firent donner le represen- 
nom de Baccoth , qui ne fignifie autre tativls. 
chofe que lamentations ( a). Ceci nous 
mènera par la fuite aux fêtes de Baechus : 
mais ces fêtes & leurs noms font bien an- 
térieurs à la nai fiance , ou au culte de cette 
divinité ridicule. 

VI. 

Symboles les fins ujîte's. Goût de s Allégorie s. 

On fe trouva bien d’expofèr en public 
une légère figure , une fimple lettre pour 
informer tout d’un coup une grande mul- 
titude , du tems précis où certains ouvra- 
ges fe dévoient commencer en commun , 

& de celui où certaines fêtes fe dévoient 
célébrer. L’ufage en parut fi commode 
qu’on l’étendit peu-à-peu , même à d’au- 
tres chofès qu’à l’ordre du calendrier. On 
imagina divers fymboles propres à in- 
ftruire le peuple de certaines vérités , ou 
à les lui rappeller à l’efprit par un certain 
rapport de refièmblancc entre la figure t 
& la chofe qu’on vouloir faire entendre. 

(a) Bélcé fignifie des pleurs dans la langue Hébraïque 
& Phénicienne. Hans le Pfeaume i j 6 , Super flumm * 
babylonis : iUu fedimxi fy- flevintus : le mot original 
qui répond à flevimus eft Bakinou. Les Bâchants ligni- 
fient des hommes qui fe lamentent ; & les femmes qui 
pleurent la mort d'Adonis dans Ezechiel font appelle» 

Bacchantes, mcbactoth* 
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Le C i e l Par exemple, un lÿmbole des plus anciens. 
Poétique, puilqu’il eft devenu univerfeJ , eft Je feu 
le feu , fym- qu’on entretenoit perpétuellement dans 
vmî/ ela<l1 ^ cu ^ a ^mblée des peuples. Rien 
n’étoit plus propre à leur donner une idée 
fenfible de la puilîànce , de la beauté , de 
la pureté , & de J’eternité de I erre qu’ils 
yenoient adorer. Ce fymbole magnifique 
a été en ufage dans tout l’Orient. Les 
•v. nyiede Perles *le regardoient comme la pluspar- 
"iÿon.rerf. fake j ma g C Je la divinité. Zoroaftre n’en 
tMm ' es de zo- introdui fit point l’ufage fous Darius Hifta- 
ro»flre (mt f p ès : mais il enchérit par des vues nou- 
/pès. rr.deanx velles lur une pratique établie long rems 
hifi.dtt jmfs. avant lui. Les prytanées des Grecs étoienc 
un foyer perpétuel. La Vefta des EtruJques, 
des Sabins , & des Romains n’étoit rien 
de plus ( a ). On a retrouvé le même ulâge 
au Pérou , & dans d’autres parties del’A- 
V. les r*mnr, mérique*. Moyfe conferva la pratique du 
des Sauvages f eu perpétuel dans le lieu Saint parmi les 
1 cérémonies , dont il fixa le chpix & pres- 
crivit le détail aux Ifraelites. Et le même 
fymbole fi exprelîif , fi noble , & fi peu 
capable de jetter le peuple dansl’illufion , 
fubfifte encore aujourd’hui dans tous nos 
temples. 

Origine de* Cette méthode de dire ou de montrer 

allégories. 

- ( a ) Nee tu ahud Vcftam ni fi vivant inttllig* fi*m» 
rnam. Ovid. Fait. 

une 
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«ne chofe pour en faire entendre plu- Les' 
fièurs autres, elf ce qui a introduit parmi symboles 
les Orientaux le goût des allégories. IIsEgypt. 
ont très long-tems confervé la coutume 
d’enfeigner tout lous des fymbolcs qui 
font propres à piquer la curiofité par un 
air myftérieux , & qui récompenlent en- 
fuite les efforts par la fatisfaétion de dé- 
couvrir la vérité qu’ils lui cachoient. 

Pythagore qui avoir voyagé parmi les 
Orientaux en rapporta cette méthode en 
Italie. Le Sauveur même en a fouvent fait 
ufage pour tenir la vérité cachée aux in- 
différens, & pour inviter ceux qui aiment 
tendrement cette vérité à lui en deman- 
der l’éclairciiïèment. 

V II. 

Origine de P écriture fymbolicjue des 
Egyptiens. Le Labyrinthe. 

Le fils de Cham , que l’Ecriture faintc 
' appelle Melraim (<*),& que les profanes 

(a) Ce nom qui eft un duel , 8c bien d’autres qui font 
pluriels , comme Cethim , Dodanim , Ludim , font pro- 
prement des noms de peuples. Pourquoi donc l’Ecriture 
les donne-t-elle aux Patriarches même ? Je croi^ pou voie 
dire avec fondement que la plupart des noms des Patriar- 
ches font moins les noms propres qu’ils ont portés du- 
rant leur vie que des furnoms qu’on leur a donnés aprè* 
leur mort pour confcrver le fouvenir de leur hifloire 
par un mot propre à caraétérifer ce qu’elle a voit de plut 
important. C'en ainfï que l’un d’eux eft furnommé 
titbir . l’homme de de- ta, parce que de fontemstouc 

Tome /. B 
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Le Ciel nomment Mènes, efl ie premier Roi gui 
Poétique, poliça par de Cages loix la colonie que 
Chain avoir établie en Egypte. Thot qui 
fut, dit-on, le minière ou le confeiller 
de Menés & enluire Ion fiiccefïèur , ou 
quelque Egyptien des tems voifins du dé- 
juge , entr’aimes lervices importans quM 
rendit à l’Egypte entière , imagina & grava 
fur la pierre une multitude de nouveaux 
{ÿmboles relatifs aux befoins particuliers 
du pays, & propres à faire entendre les 
réglemens communs à tout le peuple: 
c’eft ce qui a fait regarder Thot comme 

le genre humain étoit encore au de-là de l'Euphrate. 
Au contraire Ton fils rhaleg a porté ce furnom , qui figni- 
• fie difpcrfion > pour marquer la feparation de la famille 

de Noé , jufques-lâ contenue dans la Chaldéc. Par une 
raifon femblable on a donné le furnom de Ludim , qui 
fïgnifie finuofités , détours , à un des enfans de Sem, 8c 
à un des defeendans de Cham ; au premier , parce qu'il 
établit une colonie fur les bords tortueux du Méandre i 
3c à l’autre , parce qu'il établit la fienne en Ethiopie 
vers les grandes courbures du Nil. Ainfi tous ces noms 
pluriels, 8c Mefraim en particulier , caraélérifent difïe- 
rens Patriarches par le fouvenir des peuples dont ils font 
les peres , 8c par la circonftance du pays où ils fe font 
établis. Cette remarque eft importante , parce qu'elle 
nous fait voir quels foins on prenoit de conferver Mil- 
itaire , 8c par quels moyens la tradition des grands éve- 
nemens s’elt perpétuée. Cinquante mots étoienr faciles 
à retenir , 8c cinquante mots de cette forte étoient une 
hilioire très-détaillée. De là vient que le feul dixième 
chapitre de la Genèfc , qui mèt fimplement bout-à-bout 
les noms des defeendans de Noé , contient une érudition 
plus étendue 8c mille fois plus fatisfaifinte fur l’origine 
des nations, que toute la littérature Grequc 8c Romaine 
.où la vraie origine des chofes eft entièrement défigu- 
tée 8c mcconnoiilable, 
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l’inventeur de l’écriture fymbolique; quoi- Les 

que la méthode qu’il employa pour le faire symboles 
entendre ne fût qu’une extenlion ou une E g y r t. 
imitation des figures du zodiaque , 
peut être de quelques, autres inventées dès 
avant la difpcrfion. Il peuc très-bien fe 
faire que Thot, ou Taaut, ne foit qu’un 
perfonnage imaginaire, &qui n’a jamais 
exifté. Ce mot qui , aufîi-bien qu’Anubis , 
paroît fignifier un chien , çtoit le nom 
♦qu’on donnoit à la canicule pour les rai- 
fons que nous ne tarderons pas à expofer. 

Ce chien fymbolique donnant aux Egy- 
ptiens le plus important de tous les avis , 

. & fervant à régler l’ordre des fêtes , a été 
par la fuite regardé comme le nom de 
l’inventeur de la police Egyptienne. Mais 
quoi qu’il en foit de Pexiftence de Thot , 
certainement l’inventeur des caractères 
Egyptiens a vécu affez peu de tems après 
la difperfion , & cette remarque nous 
fuffit pour le préfênt. Quel donc qu’il ait 
• été , ce qui nc*is intéreflè ici eft d’enten- 
dre le fais de fon écriture , du moins 
quant aux caractères quiétoient d’un ufa- 
ge plus fréquent. Tranfportons-nous en 
Egypte : plaçons-nous dans les tems vof- 
fins de la confufion des langues : & fi nous 
voulons entendre ce qu’on avoit à dire aux 
Egyptiens dans les figures qu’on mettoit 

Bij 
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Le Ciel perpétuellement fous leurs yeux, con- 
Poetique. noiffons d’abord les principaux objets de 
leur créance, leurs principales coutumes, 
ôc leurs befoins les plus prellàns. 

Ceux des defcendans deNoé qui s’éta- 
blirent en Egypte avoient alors les mêmes 
coûtumes ôc la même religion que toutes 
les autres familles. Ils adoroient le Créa- 
teur. Ils s’affèmbloient à la nouvelle lune 
pour le glorifier publiquement de fes li- 
béralités ôc de fbn admirable providence 
qui renouvelle tous les jours les provifions 
néceffàires à l’homme. Ils mangeoient en- 
femble après les prières & les offrandes. 
Ils faifoient profeflion d’attendre la réfiir- 
reétion des corps , & une meilleure vie 
où ils recevroient la récompenfè de la 
juftice qu’ils auroienr pratiquée en celle-ci. 
Par un effet de cette perfuafîon les Egy- 
ptiens traitoient honorablement les corps 
morts qu’ils favoient être deftinésde Dieu 
à fe relever un jour de la pouffière , & à 
paflèr dans un tout autre état. C’eft fur 
quoi eft fondé ce refpeét pour les morts 
qui , avec le facrifice Ôc l’offrande du pain 
& du vin , a pafle de la Chaldée , c’eft-à- 
dire , du berceau des nations , générale- 
ment dans tous les pays du monde. Car 
quoique les raifons de cette pratique fe 
loient fou obfcurcies ou altérées par des 
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idées accefloires , & par la diverlîté de Lés usa- 
l’éducation *, les honneurs funèbres font g e s uni- 
en eux- mêmes d’un ufàge univerfel , & ver sels. 
proviennent d’une origine commune. 

Mais la difpohtion particulière du pays Circonfbn- 

, . r r . r J cespamculie- 

des Egyptiens que le Nil inonde tous les mai-Egypte 
ans vers le milieu de l’été, obligea ce peu- 
ple à prendre plus de précaution qu’on ne 
faifoit ailleurs , pour prévenir la prompte 
deftruétion des tombeaux de leurs peres. 

Ils eflayèrent d’en mettre les monumens 
hors d’infalte , & meme de prélerver le 
corps mort de la pourriture. C’eft dans 
cette vûe qu’ils les embaumoient , & qu’a- 

E rès les avoir étroitement enveloppés de 
andelettes trempées dans des edènccs 
aromatiques ils les enterroient pour l’or- 
dinaire dans des caveaux * adroitement *V. u rv/r. 
taillés au fond d’un roc , ou d’un tuf qui fe ^ 
trouve lous le labié de la plaine d’Egypte, la.re 7 . 
quelquefois dans des maffes de pierres , 

& de briques impénétrables à l’eau , ou 
même plus élevées que l’eau. Les précau- 
tions qu’ils prirent, fur- tout pour faire 
durer les tombeaux de leurs rois , en ont 
confërvé plufieurs jufqu’à nos jours. Ils 
tenoient les faces de ces monumens in- 
clinées les unes fur les autres en talut. Ce 
qui formoit des pyramides également 
propres à attirer les yeux par une ftruéturc ' 
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LeCie l majefhicule , & à tenir bon contre les 
Poétique, attaques du tems par une (oiidité inébran- 
lable. Aulli (ont elles le leul ouvrage de 
ces fiécles 11 reculés qui ait duré jufqu’au 
nôtre. L’antiquité n’en cfl point contellce: 
& parmi les caraélères qui font tracés fur 
les faces de plulîeurs de ces édifices , on 
trouve rôtit communément les figures du 
bélier , du taureau , des chevreaux , de Pé- 
crevilïc , du lion , de la vierge , de la ba- 
lance , du Icorpion , & des autres fignes 
céleftcs. On en voit quelques-unes d’a- 
bregées & lotis la même forme que les 
agronomes les tracent encore aujourd’hui. 
Nous avons d’ailleurs remarqué que le li- 
gne de la vierge, c’eft-à-dire , de la moif 
fou ne s’accordoit point du tout avec le 
tems ou les Egyptiens moillonnent. Ce 
qui fait voir que les premiers habitans de 
l’Egypte avoient reçu ou confervé, mais 
non inventé les noms du zodiaque. On 
voit aufli par ce que nous venons de rap- 
porter ,quc la même raifon qui les obli- 
geoit à tenir leurs bourgs & leurs villes 
fort élevées fur des terralîes , eft celle qui 
les engngeoit à embaumer les morts, & 
à élever leurs tombeaux ou à les tenir fi 
parfaitement fermés dans la roche vive 
qu’ils fullènt inaccellibles à l’humidité. 
Leur premier but étoit de conferver le 
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tout autant qu’il étoit poflible. Mais ils ne Origine 
font les inventeurs ni desmaifons,ni des del’ecri- 
tombeaux,ni des honneurs rendus auxTURESYM- 
rnorts , ni des fâcrifices. Ce n’eft point bolique. 
d’eux que nous tenons le culte public, le 
retour régulier des fêtes , l’offrande du 
pain & du vin , & l’attente d’un meilleur 
avenir. Il eft évident que la religion eft 
plus ancienne que les Egyptiens. Les fon- 
dateurs de cate colonie n’ont inventé ni 
le zodiaque , ni les premiers fymboles. 

Mais c’eft au befoin particulier que les 
Egyptiens ont eu de l’aftronomie que 
npus fommes redevables des progrès & 
de la forme régulière que prirent la pein- 
ture & l’écriture. 

Cham & ceux de (es enfans qui vin- Travail >îei 
rent habiter les bords du Nil & toute la ^j£j5 ns 
baflè Egypte , eflàyèrent d’abord d’y cul- 
tiver la terre fuivant l'ordre de l’année , 

8c félon la forme pratiquée ailleurs. La 
terre étant extrêmement fabloneufe 8c 
aride , ils la crurent peu propre à donnée 
du froment. Ils fèmoient au printems de 
l’orge & des légumes. Ils voyoient avec 
joye leurs campagnes Ce couvrir promte- 
ment d’une épaiflè veçdure. Les épies 
paroilTànt bientôt de toute part leur an- 
nonçoient la récolté la plus abondante. 

Mais prcfque tous les ans dès le mois 

Biiij 
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Le Ciel d’ Avril ou de Mai il venoit d’Ethiopie 
Poétique. (4) un vent furieux & peftilentiel , qui 
ravageoit les jardins , couchoit l’orge , 
& quelquefois l’arrachoit entièrement. 
Eflayoient ils de réparer le mal par un 
fécond labour, & en femant de nouveau î 
leurs efpérances fe trouvoient ranimées 
par l’arrivée, prelqu’in faillible, d’un venc 
de Nord , qui adouciflôit les chaleurs. 
Tout fembloit alors prolpéser. Ils com- 
toient fur une moiflon plus riche que 
celle qu’ils avoient perdue. Mais Porfqu’ils 
s’apprctoient à y mettre la faucille , dans 
le tems de l’année le plus fec , fans la 
• moindre apparence de pluye , leur fleuve 
groffifloit à leur grand étonnement, for- 
toit tout à coup de (es bords, & leur en- 
lcvoit ces proviflons qu’ils croyoient déjà 
poflèder. Les eaux continuant à monter 
jufqu’à la hauteur de i 2, 1 4, & même 1 6 
coudées couvroient toutes leurs plaines, 
emportoient le bétail, & quelquefois les 
habirans. L’inondation duroit dix ou onze 
femaines , & fouvent davantage. Ceux 
qui s’étoient fâuvés à rems fur des ter- 
rains élevés , ou qui s’étoient pratiqué 
Ses retraites allez hautes pour n’être pas 

( a ) Voyez Dapper &: M. de Maillet. C’eft fans 
fujet Que Pline a dit de l’Egypte , qu'elle n’éprouvoie 
point le vent de Sud. Km /innt auftrm U z. (. 45. 
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gagnés eux-même par les eaux , écha- 
poienc avec peine à la faim , ou à l’humi- 
dité prelqti’aufli meurtrière que la faim. 
Ce débordement, à la vérité, laiiïbit après 
lui fur les campagnes un limon qui les 
engraifloit. Mais les Egyptiens ne favoienc 
pas encore en faire ulage , & ils ne com- 
prenoieat pas que jamais il leur fût pof- 
iible de faire la moiiïon; puifque l’été, 
l’unique tems de la faire , leur ramenoic 
tous les ans l’orage, la féchereiïè, & le 
déluge. Cham dégoûté par ces traverfes , 
abandonna tant la baflè que la moyenne 
Egypte, & le retira dans la haute où il crut 
qu’il lui lèroit aifé de fe garantir à l’aide 
des montagnes qui la bordent : il y fonda 
Ja ville de Thébes, originairement appel- 
lée Ammtn-no , la demeure de Ham. Mais 
plufieurs defesenfans ne pouvant renon- 
cer â l’Egypte inférieure , qui après l’é- 
coulement des eaux étoit prefque tout le 
\ refte de l’année comme un beau jardin 
& un féjour de délices , eflàyèrent de fe 
précautionner contre le retour des eaux, 
dont ils reconnurent bientôt les accroifle- 
mens de les diminutions régulières. L’ex- 
périence leur apprit à démêler les lignes, 
avant-coureurs de l’inondation , pour 
prendre de juftes mefures , lorlqu’il fàu- 
droit fe fauver, & fur-tout pour femer 

B v 
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Le C i e l enfuite fi à propos, qu’ils eu fient encore te 
Poétique, tems de recueillir leur moifion avant l’ar- 
rivée des grandes eaux , & des grands 
vents. 

Signes & eau- Us remarquèrent d’année en année que 
dation! in ° n * k débordement étoit toujours précédé 
par un vent Etélien (a) qui foufflant du 
Nord au Sud vers le tems du pdflàge du 
foleil fous les étoiles de I’écrevifiè , pouf* 
foie les vapeurs vers le Midi & les araaf 
foit au cœur du pays {b) d’où provenoit 
le Nil , ce qui y caufoit des pluies abon- 
dantes , grofiifioit l’eau du fleuve , & por- 
roit enfuite l’inondation dans toute l’E- 
gypte fans qu’on y eût éprouvé la moin- 
dre pluie. Peut être ne concevoient-ils 
pas cette fuite d’effets de la manière que 
nous venons de la rc préfenter. Mais fans 
raifonner inutilement fur les caufès & 
fur la production de l’cffèt j ils remar- 
quèrent que le foufEe du vent de Nord 
étoit toujours fuivi de l’inondation, &c 
que l’inondation étoit forte ou foible félon 
la force & la durée du vent qui étoient 
- inégales d’une année à l’autre. Ce vent 
qui étoit devenu le figne infaillible de 
la crue des eaux , fèrvit bientôt de régie 
aux habitans. 

( « ) Annuel ou qui revient tous les ans. 

( b ] L’Ethiopie , aujourd’hui la Nubie & l’Abydiaie» 
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Mais il leur manquoit un moyen fûr OrigtnI 
pour connoître au jufte le moment où il del’e'cri- 
fâlloit tenir leurs provilions prêtes >&turesym- 
leurs terrafles bien relevées pour s’y (àuver bolique. 
avec leurs troupeaux. La lune ne leur 
donnoit aucun fècours pour fe régler à 
cet égard. Ils eurent donc recours aux 
étoiles dont le mouvement d’année en 
année eft uniforme. 

La fortie du fleuve hors de fês bords arri- 
voit quelques jours plutôt ou plûtard lors- 
que le foleil fe trouvoit fous les étoiles du 
lion. Le matin les premières étoiles du can- 
cer étant éloignées de trente degrés & plus 
du foleil placé fous le lion , commencent 
à fe dégager de fes rayons. Mais comme ^ 
elles font fort petites on ne les démêle 
qu’avec peine. Ainfi elles étoient peu pro- 
pres pour fervir de régie au peuple. A côté 
d’elles , quoiqu’aflèz loin de la bande du 
zodiaque &c quelques femaines après leur 
lever , on voit au matin monter fur l’ho- 
rifon une des plus brillantes étoiles qu’il 
y ait dans le ciel , fi même elle n’efl: la 
plus groflè & la plus éclatante. Elle paroît 
lin peu de tems avant le lever du foleil, qui 
depuis un mois ou deux l’avoit prefque 
rendu invifible. Les Egyptiens choifirent 
donc le lever de cette magnifique étoile 
aux approches du jour, comme la marquç 
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Le Ciel certaine du pafTage du foleil fous les étoi- 
Poetique. les du lion , & des commencemens de 
l’inondation. Cette étoile devint la mar- 
que publique , fur laquelle chacun devoir 
avoir les yeux pour préparer fes provi- 
ens de vivres , & pour ne pas manquer 
le moment de fe retirer fur des terrains 
élevés. Comme elle n’étoit vûe que très- 
peu de tems fur l’horifon vers le lever de 
l’aurore qui en /éclairciflànt elle- même 
de plus en plus ,1a faifoit bientôt difpa- 
roîrre, cette étoile fèmbloit ne fe mon- 
trer aux Egyptiens que pour les avertir du 
débordement qui fuivoit de près fon lever. 
Elle faifoit pour chaque famille ce que 
fait le chien fidèle qui avertit route la 
maifon des approches du voleur. Ils don- 
nèrent donc à cette étoile deux noms qui 
avoient un rapport très-naturel aux fecours 
qu’ils en tiroient. Elle les avertifToit du 
danger : de-li vient qu’ils la nommèrent 
man k chien ou f aboyeur , le moniteur , en 
Egyptien anubis , en Phénicien hanno - 
beach. Ce qui , pour le dire en paflànt, 
montre le rapport qu’il y avoit entre ces 
deux langues, malgré la diverfité de la 
prononciation qui les faifoit paroître tou- 
tes différentes. Encore aujourd’hui nous 
nommons cette éroile la canicule , ce qui 
eft toujours le même nom. Le danger 
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dont elle avertifloit les Egyptiens ctoit le Origine 
fubit débordement du Nil. De-là vient de l’e'cri- 
que le peuple étoit toujours attentif fur ture sym- 
le tems où cette étoile fë dégageoit des bouque. 
rayons du foleil & montoit le matin fur 
l’horilon. La liaifon infaillible qu’il y avoit 
entre le lever de l’étoile & la (ortie du 
fleuve hors de fon lit déterminoit le peu- 
ple à l’appeller plus ordinairement l’étoile 
du Nil , ou Amplement le Nil (a). 

Les habirans retirés dans leurs bourgs , 
fur les avis du vent feptentrional & de la 
canicule, demeuroient oilifs pendant deux 
mois & plus , jufqu’à l’entier écoulement 
des eaux. L’heureufè épreuve qu’ils avoient 
faite de (êmer en autonne , c’eft-à-dire, 
durant leur hyver , & de moiflonner er» 

Mars , les faifoit foupirer après l’abaiflè- 
ment du Nil. Le laboureur n’avoit pref- 
que rien a faire qu’après la retraite des 
eaux. Ainfl avant le débordement la pru- 
dence des Egyptiens confiftoit ptincipa- 


(a) In Egyptien 8c en Hébreu Jthor . en Grec ri#®»* 
en Latin finu<. Les I Iébrcux qui avoient appris en Egypte 
l’ancien nom de ce fleuve ne l’appellent pas autrement 
que /îlior , 8c c'eft auili le nom populaire de la canicule. 
Les Egyptiens lui donnèrent encore , mais dans des tems' 
poftéricurs , le nomdcSothis ou Thotes qu’ils croyoiene 
avoir été premier auteur de ces obfervations ; 8c quelque- 
fois celui d’Ifls,parce que la grande fête qui ouvroit l’an- 
née , 8c qu’ils nommoicnt la lete d'Ifls , étoit dans les 
cornmencemens toujours jointe au lcvcï de la. canicule. 
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Le CiELlement à obferver la fin des vents prin- 
PohTiQUE. taniers , le retour des vents feptentrio- 
naux qui commençoient avec l’étc , 6c 
enfin le lever de la canicule , dont la 
circonftance étoit pour eux le point du 
ciel le plus remarquable. Durant leur in- 
action, après la fortie du fleuve hors de 
Tes rives , leur prudence Ce réduifoir à 
obferver le retour des vents de midi, 
plus modérés que les printaniers , & qui 
facilitoient l’écoulement du fleuve vers la 
méditerranée par la conformité de leur 
fouffle avec fon cours qui eft du midi au 
- Nord(<î) ; en fécond lieu à mefurer, la 
perche en main , la profondeur delà ri- 
vière ; à .en conclure s’il falloir femer dru 
ou clair , félon la plus où moins grande 
quantité de limon qui étoit toujours pro- 
portionnée à la force des crues ; à pren- 
dre le parti de ne point fèmer du tout fi 
l’inondation étant trop petite devoit laifi- 
1er le fable de l’Egypte entièrement aride 
& fans fucs -, ou fi étant trop forte elle 

4 

(fi) Ô7te» eu-TKl ( ■srnoccj y bt loi ) r3/ irrtfiu* 'âtrl - 
xgttTi ) trun , rù rt<P > j irç-.ç 'rb/j À&toiritw l’houuiie- 
iui , xsh >to*.ûtra><Ti ràf T N tïhti* cuj^otok epiÇçtsç 
XUTtcppxyiitxf , &C.5t C fratüs aujirvn ) vincant Eté - 
fias a quitus verjus c /£ tljiopiam nubes peUuntur > probi- j 

beantque imbres dicidcrc quitus Ntlus atsgerur , ire. 

Elutarch. de Ifî l. & Olîr. Voyez aufîi la defcripdon ds 
l'igypte de M. de Maillet } letue neuvième 
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dtvoit féjourner jufqu’aux approches de Origine 
D écembre & de Janvier*, à variera pro- dû l’e'cri- 
pos leur conduite en différens cantons ture sym-t 
i'ur l’inégalité des terrains; en un mot, bolique. 
à régler avec difcernementfiir l’élévation 
de l’eau les préparatifs du travail de l’an- 
née le plus important (a). 

La même nécelïïtéqui rendit les Egyp- 
tiens oblèrvateurs , & quelque peu aftro- 
nomes , les rendit peintres & écrivains. 
L’infpeéiion du ciel leur avoit appris à 
régler enfin leur labourage,fi étrangement 
traverfe par cette difpofition qui étoit par- 
ticulière au pays , &c qu’ils n’avoient point 
vue ailleurs. L’ufage où ils étoient de don- 
ner le nom d’Abcyeur à l’étoile qui les 
venoit avertir à tems , & de donner d’au- 
tres noms pareillement fymboliques aux 
objets qui leur fervoient de régies , les 
conduifit tour naturellement à tracer tel- 
lement qu’ellement les figures de ces fym- 

( a ) Mu fus mai fur A notis deprehendur.tur » 

Jujlum incrementum efl cubitorur» XVI. Minores aqua 
non omnia rigant ; ampltores detinent ; tardius rice * 
dendo. Ha ferendi tempora abfitmunt folo madente ; iU a 
non dant ,/itiente . Vtrttmque reputat provincia. In Xlt 
cubitis famem fentit. In X III etiamnum cfunt.XIV 
tubita hilaritatem afférant ; XV [eiur'itatem ; XVI 
delicias. Plin. 1. f. c. 9 . II parcît par les remarques de 
M. de Maillet conful a* Caire, dans fa defciiption de 
l'Egypte , que l'ancienne coudée Egyptienne étoit plus 
grande que la nôtre : ce qu’il fuffit d’obfèrver pour con- 
cilier fans de plus longues diilertatioûs l’ancien mef tr- 
iage du Nil avec le moderne. 
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Origine boles pour inftruire tout le peuple des 
du Ciel ouvrages qu’il falloir faire en commun , 
Poétique. & des évènemens annuels auxquels il 
ctoit dangereux de Ce méprendre. 

La commodité de ces marques les mul- ' 
tiplia , & bientôt toutes les parties du ciel, 
de l’air, &du labourage qui les intérefi- 
. (oient le plus, ou dont il falloit fixer la con- 

noifiànce, furent exprimées par des cara- 
ctères qui cufient avec elles un rapport 
(enfible , 8c principalement par des figu- 
res d’animaux ; parce qu’elles étoicnt les 
plus connues & les plus facilesà tracer. 

Thotcs ou Thot, un des plus anciens 
habitans de l’Egypte 8c peut-être fils de 
Cliam , ou un Egyptien des premiers 
tems , & à qui l’on a par la fuite donné 
le nom de Thot, imagina autant de (ym- 
boles faciles à comprendre & à retenir, 
qu’il y avoit de régies à obferver pour ne 
manquer ni le moment de la retraite , ni 
la manière de régler les lêmailles lelon 
la force du débordement : 8c comme 
l’eftime , foit de la durée du vent Etéfien , 
(oit de la profondeur du Nil, ne pou- 
voir, étant livrée au jugement des parti- 
culiers , que devenir fort incertaine ; il 
forma une compagnie de perlonnes uni- 
quement occupées de ce foin. Il leur traça 
uir la pierre des caraétères propres à 
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exprimer les diverfes circonftances qui LYc n 1- 
pouvoient varier d'une ^^née à l’autre, turesym- 
pour les mettre en état de donner à tout bolique. 
le peuple une leçon courte & uniforme 
de ce qu’il y auroit à faire. 

Telle eft l’origine de l’ordre làcerdotal 
Ci ancien dans l’Egypte, & dont la princi- 
pale fonélion fut toujours l’étude du ciel 
& l’infpcétion des mouvemens de l’air. 

Telle eft l’origine de la célébré tour où 
cette compagnie étoit logée , & où l’on 
traçoit avec loin les caractères des diffé- 
rens travaux & les lymboles des régie- 
mens publics-, lymboles qui parurent par 
la ftiite des figures fort myftérieu(ês,quand 
le fens en fut oublié. Cette demeure , fur 
la ftru&ure de laquelle on rafina beaucoup 
avec le teins, fe nommoit alors tout fim- 
plement & fans aucun myftere le laby- 
rinthe , ceft à- dire, la tour (a). 

.VIII. 

Détail des Jym'joles Egyptiens. 

Prélèntement fi nous voulons deviner 
d’une façon raisonnable quelques-uns des 
lymboles Egyptiens les plus ufités -, nous 
n’en devons , ce ine Semble , chercher < • 

(a ) Biranta , tour, avec l'article ou 

l’atfixe , Labiranta, U leur . le palan. 


( 
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Origine l’interprétation ni dans les idées du divin 
d u Ciel Platon , ni dans la doéfcrine des génies de 
Poétique. Porphyre ou de Jamblique,ni dans la mé- 
taphyfique de quelque philofophe mo- 
derne. Confultons les belbins de la colo- 
nie Egyptienne. C’efi: là qu’il eft naturel 
de chercher le fens des figures qu’on ex- 
pofoit aux yeux de tout le peuple alïèmblé. 

Symboles Nous venons de voir que le labourage 
des vent * des Egyptiens, 8c leur vie qui en dépen- 
doit étoient étroitement liés à l’obferva- 
tion, i °. du loufie des vents ; i°. du lever 
de la canicule j 3 0 . des crues de l’inon- 
dation. C’efl: donc à ces trois circonfianccs 
& non à une métaphyfique inintelligible 
que le college des prêtres ou des agrono- 
mes rappellera toute l’attention des peu-, 
pies, faute de quoi l’Egypte fe trouvera (ans 
refuge 8c fans pain. Mais comment pein- 
dre le vent ? Comment diftinguera-t otv 
celui du Nord d’avec celui du Midi î 
Comment montrera-t-on des chofes qui 
ne Ce peuvent voir ? 

Les oileaux par la légèreté avec laquelle 
ils'traverlènt l’air font l’image la plus na- 
turelle du vent. L’aile des vents , dans l’E— 

* p/. 17:11. criture*, fignifie la promtitude de leur 
& i »3 : 3- p a fEige , & la diligence des fervices qu’ils 
rendent au Créateur. Comme parmi les 
oifeaux il y en a qui cherchent en certains 
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tems des pays froids , d’autres qui fe ren- L’e'c r i- 
dent dans des climats chauds ou tem-TURE sym- 
pérés,&que tons ont une méthode de bolique. 
vivre toute particulière à leur efpéce -, on 
ne Sè contenta pas de choifir les oifeaux 
pour être en général le Symbole du vent ; 
mais on caraétériSa les différens vents 
qui ne fe peuvent peindre, en les dési- 
gnant chacun à part <Se d’une façon pré- 
cisé par la figure de ceux des oifeaux qui 
avoient avec ces vents un rapport parti- 
culier. 

Je ne vous dirai point quels vents 
éroient marqués par le corbeau, par l’ibis, 
qui étoit une efpéce de cigogne, par la 
poule de Numidie , & par d'autres oifeaux 
qui fe voyent fi fouvent dans les rnonu- 
mens Egyptiens. Nous ne Savons pas aSïèz 
l’hiftoire naturelle de l’Afrique, ni les 
circonstances où Sê trouvoient les anciens 
Egyptiens pour entreprendre d’éclaircir, 
tous leurs Symboles. Mais l’explication de 
queiques-uns fuffira pour faire compren- 
dre que les autres, qu’on n’entend pas , 
étoient dans le même goût. 

' L’épervier & la huppe étoient les noms 
& les figures Symboliques qu’on donnoit 
aux deux venrsdont les Egyptiens avoient 
le plus d’intérêt d’obServer le retour. L’é- 
pervier marquoit le vent Etéfien fepten- 
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L'épervier 
oti le vent 
Etelîen. 
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rrional qui chafïè les vapeurs vers le midi , 
& qui couvrant l’Ethiopie d’épaiffes nuées 
les y réfout en pluies , & fait enfler le Nil 
dans tout fon cours. La huppe au con- 
traire fignifioit le vent du midi qui aidoit 
l’écoulement des eaux , & dont le retour 
annonçoit l’arpentage des terres & le tems 
des (èmaillcs. Mais on ne me croira pas 
fur ma parole. Il faut que je produife quel- 
que rapport , quelque reflèmblance par- 
ticulière entre un épervier & un vent de 
Nord , entre une huppe & un vent de 
Midi ? 

Les naturalises remarquent que l’éper- 
vier Ce plaît dans le Nord ; mais qu’au re- • 
tour du doux rems & lorfqu’il mue , il 
s’avance vers le Midi en tenant Ces aîles 
étendues & regardant le côté d’où il vient 
lin air chaud , ce qui facilite la chute de 
fès vieilles plumes , & lui rend les grâces 
de la jeunefîe. Dans l’antiquité , la plus 
reculée & dès avant Moïfe , les Arabes 
voifins & alliés des Egyptiens avoient de 
l’épervier une idée toute fêmblable à celle 
que les naturalises nous en donnent. Dans 
le difeours que Dieu adrefTe à Job , & où 
il fait voir que ce n’cS pas l’homme, mais 
le Créateur, qui par une providence fpé- 
ciale a diverfifié toutes les parties de la 
nature , & réglé pour un bien les inoli- 
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nations des animaux \ efi-ce par un effort LYc R i- 
de votre indu fine , lui dit-il, que l'eper- ture sym- 
Vier fecoue fes vieilles plumes pour s'en dé- bolique. 
livrer , qu'il étend fes ailes en regar- 
dant le côté du midi ( a ) ? Cet oifeau par 
la direâion de Ton vol au retour des cha- 
leurs étoit donc la plus naturelle emblè- 
me du vent annuel qui foufle du Nord au 
Sud vers le folftice d’été , & qui par l’efFèt 
de cette dire&ion intérefloit l'i fort les 
Egyptiens. 

La huppe tout au contraire va du Midi La huppe , 
au Nord. Elle vit des vermiflèaux qui , vent ,Ju St i. d# 
cclofent fans nombre * dans le limon du * y. n,w. 
Nil. Une infinité d’efpéces de mouche- dtSit.bMttt. 
rons , de demoifelles ,& d’autres infe&es ' ' lm 
cherchent fur tout les eaux dormantes , 

& par confèquent celles du Nil répandu , 
pour y dépofer leurs œufs qui ne réufliflènt 
jamais mieux que dans le limon échauffé 
par le foleil après la rentrée du fleuve dans 
fes bords. La huppe accourt alors dans 
tous les lieux que l’eau a nouvellement 
abandonnés. Elle faifit avec induftrie les 
momens & les lieux où les infeétes naif- 
fans lui offrent une pâture facile , avant 
que l’animal ailé , qui eft caché fous la 
peau du ver , & enfuite fous lVgiveloppe 

(a) Nuntjuid per J dpientiam tuant ptumc/cit accifittt 
cxpandcni alai faut ad aujlrum t Job : ip. 
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Le Ci el de la chryfalidc* , (orre de cet étui pour 
Poétique, prendre ion vol & pour porter fon cfpéce 
en d’autres endroits. La huppe, attirée par 
cet appas, palTè de l’Ethiopie dans la haute 
Egypte , de la haute Egypte vers Mem- 
phis où le Nil fe partage. Elle va toujours 
à la fuite cju Nil à mcfure qu’il rentre dans 
fes canaux jufqu’à la mer. Elle étoit pro- 
pre par cette méthode à caraétérifêr par- 
faitement la direction du vent méridio- 
nal , qui aidoit & annonçoit le defféche- 
ment déliré. 

Auflitôt donc que les Egyptiens voyoicnt 
revenir la huppe , c’cft- à-dire , non la 
huppe naturelle, qui n’etoit que le ligne 
d’une chofe fort différente , mais l’oilèau 
figuré , le vent de midi > qui imite le mou- 
vement de la huppe-, ils appréroient leur 
blé , reconnoifloient par l’arpentage des 
terres les bornes des héritages que le li- 
mon avoit confondues , & ne tardoient 

Î >as à fcmer , de peur d’êrrc prévenus par 
es vents d’Avril & de Mai qui pouvoient 
ruiner leur moi (Ion trop tardive. 

D’autres fymboles fubalrcrnes , placés 
comme autant d’attributs fur la tête ou 
dans les pattes de ces oi féaux , pouvoient 
exprimer les variétés des mêmes vents , 
& faire connoître au peuple ce qu’il fal- 
loir faire , ou ne pas faire , lorfquc les 
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vents feroient orageux, focs , froids , brû- 
lants, ou pluvieux. 

La fécondé circonftance , & celle de 
toute l’année fur laquelle le peuple Egy- 
ptien devoit le plus ouvrir les yeux , étoit 
le lever de l’étoile du Nil. Dès qu’elle Ce 
débarafïoit des rayons du foleil, ou Ce 
montroit avant l’aurore ; on étoit fûr que 
le foleil s’avançoit fous le ligne du lion , 
& que le débordement fuivroit de près. 
L’avis de cette étoile étanr leur affaire la 
plus importante ils comptoient ancienne- 
ment de (on lever le commencement de 
leur année ( a ) , & toute la fuite de leurs 
fêtes. Au lieu donc de la peindre fous la 
forme d’une étoile , ce qui ne la diflin- 
guoit point d’une autre , ils la peignirent 
fous une figure qui avoit rapport à (à fon- 
ction & à fon nom. Ils la nommoient 
XabOyeur , le moniteur , X aftre-chicn , le 
portier , Xaflre qui ouvre , ou qui fait la 
clôture d’une année & Couverture d’ une 
autre. Quand ils vouloient faire entendre 
le renouvellement de l’année , à com- 
mencer du lever de la canicule , ils la 
peignoient fous la forme d’un portier 


L s ' 

ECRI- 
TURE SYM- 
BOLIQUE. 

La canicule 
ou le lever de 
l'étoile Sei- 
riut. 


AnuHiî, 

rnjn 

Hannoîi^ali 
latr'ns , mo- 
’nitor. 

ctfpexuxp. 


( a ) cÆgyptiis principium anni , non aquariut , ut 
epud Kpmanos > fed cancer. Nam prope caticrurn tft fithit 
tjuam Graci lamsjilus dicunt : ntomema autem eft ip- 
Jîttt firhtdis ortus , qua génération is Mündi dmtt initinro • 
Porphyr. de nytnphar. aatro, 
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Le Ciel rcconnoifïàble à une clé : ou même ils lui 
Poétique, don noient deux têtes adoflées , l’une d’un 
Vieillard qui marquoit l’année expirante , 
& l’autre d’iin jeune homme qui mar- 
quoit le nouvel an. Quand il falloir aver- 
tir le peuple du moment de la retraite aux 
approches de l’inondation \ alors au lieu 
des deux têtes de figure humaine on lui 
mettoit fur les épaules une tête de chien. 
Les attributs ou les fymboles fubordonnés 
qu’on y- ajoûtoir ctoient l’explication des 
avertiflèmens qu’il donnoit à toute la fa- 
mille. Pour faire entendre aux Egyptiens 
qu’il falloir prendre une provilion de vi- 
vres , gagner promptement les terrafTès 
élevées , & y demeurer tranquilles au 
bord dé l’eau en obfêrvant le cours de 
l’air-, Anubisavoit au bras une marmitte; 
des ailes aux piés ; dans fà main droite 
ou fous fon bras une grande plume ; 8c 
derrière lui une tortue ou un canard , ani- 
maux amphibies qui vivent fur la terre 8c 
au bord de l’eau. 

Tous ces avis fort fimples & fort intel- 
ligibles étoient précédés d’un autre éga- 
lement néceflàire, qui étoit de marquée 
au peuple la jufte hauteur qu’il falloit 
donner aux terraflès pour être à coup fûc 
au-defïùs de la plus forte inondation , fans 
faire des frais inutiles en les élevant trop. 

On 
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On conftruiloit pour cela dans chaque 
bourg une muraille ou un terme qui eût 
la hauteur requifè: & afin que le peuple 
connût précifément la ligne qui lui devoir 
fervir de régie, on la lui défignoit en cou- 
chant précifément fur cette ligne la figure 
de la fphinx qui a toujours paru fi énigma- 
tique & fi myftérieufè aux Egyptiens 
mêmes, dans les tems poftéricurs*i mais 
dont le fens s’offre à prélent de lui-même 
à la fuite de ce que nous venons de dire. 
Cette figure étoit compofée d’une tête 
de jeune fille , & du corps d’un lion cou- 
ché : ce qui fignifioit qu’il falloir s’atten- 
dre à demeurer oifif fur les terrains rele- 
vés , tant que l’inondation dureroit , & 
qu’elle continueroit au moins pendant 
deux mois dans fi» force , favoir tout le 
tems que le foleil mettroit à parcourir 
les lignes du lion & de la vierge. Cette 
vérité le trouve atteftée par le rapport des 
voyageurs modernes , qui nous appren- 
nent que le Nil rentre dans fes bords fur 
la fin de Septembre ,011 un peu après , en 
quoi ils font d’accord avec Pline, qui 
place cette rentrée (bus le figne de la 
balance. In totum autem revocatur intra 
ripas in libra *. La figure de la fphinx mar- 
quoit déplus, par la jufteflè de fon éléva- 
tion, le point d’excès ou de fur abondance; 
Tome L C 


L’e'c r 1* 

TURE SYM- 
BOLIQUE. 


* Pluturch.di 
(f Ofur. 


* rlin . fxpr. 


Digitized by GoogI 


5© Histoihh 

Origine en forte que fi l’eau, paflànt ce point, 
du Ciel venoit à couvrir la figure en tout, ou en 
Poétique, la meilleure partie, les Egyptiens ne dé- 
voient pas prendre la peine de (êmer, 
parce qu’à coup fur la retraite des eaux 
îêroit trop lente pour pouvoir femer & 
recueillir au mois d’Avril. Ce qui achevé 
de rendre cette explication certaine, c’eft 
que le nom même de la Jphinx ne fignifie 
autre choie que la furabondance (a). 

Il n’y a perfonne qui ne fente que la 
fphinx ctoir un caractère , un figue , & 
non un monftre, ou un être vivant. On 
ne s’avilè pas de demander quelle tft la 
naiftànce ou la mere de la (phinx. Ce feroit 
de même perdre les peines que de cher- 
cher dans l’antiquité quels ont été les pa- 
rensou la patrie d’Anubis. Ce Iêroit Ce 
charger d’un travail aufii inutile , que fi 
on cherchoit avec foin quelle eft la patrie 
& la généalogie de la lettre A , ou de la 
lettre B. 

On peut remarquer en paflànt que c’cft- 
là l’origine de l’ufage où (ont encore nos 
architc&es , admirateurs ou copiftes de 
l’antiquité , de décorer les termes en y 
appuyant des (phinx. 

fa ) Spbdng redundantin . Jet 2 2 : II. 

4 \ e £ 9 : 17* & P raph. Cha.dtu. in Prevcrt . } : lo*. 
Vint tercnUrid redundatunt. 
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La troifième circonftance,qui intcrelïbit LVc r i- 
extrémement le peuple Egyptien, étoit la iure sym- 
connoiffance exaéle de 1 état de la rivière, bolique. 
On peut en juger par le loin qu’on prend 
encore aujourd’hui au grand Caire , de 
mefurer les degrés de l’élévation de l’eau 
lùr une colonne deftinée à cet ufage, &c 
d’en publier chaque jour les nouveaux 
progrès par des crieurs qui les annoncent 
dans tous les quartiers de la ville. Pline 
nous apprend , par ce que j’ai rapporté de 
lui , combien on étoit attentif de (on tems 
à connoîtreles lignes avant-coureurs, les 
progrès , & la fin du débordement. Ce 
befoin ayant été le même dans la plus 
haute antiquité , il eft tout naturel de pen- 
fèr , que les lignes qui pouvoient faire 
connoitre aux Egyptiens la jufle profon- 
deur de l’eau , n’ont pas été négligés dans 
l’écriture lÿmbolique. Nous en trouvons 
deux qui ont , ce me lèmble , un rapport 
fenfible à la melure du Nil : ce font la croix 
& le canope. 

D’abord ils exprimoient les diverfes i« croît on 
crues de leur fleuve , forti de lès bords , ^ ™ efurc du 
par une colonne traverfee d’une , de deux, 
ou de trois lignes, en forme de croix. Plus 
ordinairement au lieu d’une colonne qui 
pouvoit être d’ulàge dans (gk puits de 
pierre ou l’eau nentroit que t par le bas , ils 

C ij 
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Origine employoient dans leur écriture une longtié 
nu Ciel perche terminée comme un T, ou barrée 
Poétique, loit par une , Toit par deux pièces de tra- 
vers, & en manière de croix. Pour abréger 
ces marques ils le contentoient louvent 
d’un T, ou' «Tune petite croix f. Cette fi- 
gure placée fur un vafe ou ailleurs pouvoit 
Signifier la crue ordinaire. Deux croix pou- 
voient marquer une plus forte inondation: 
& la croix enchaînée , ou arrêtée par un 
chaînon , lïgnifioit apparemment l’inon- 
dation afTiijetie à des régies certaines , ou 
le falut de l’Egypte , caille par la régularité 
des oblèrvations & des précautions. 
le Canope. Ce n ’ctoit pas allez que les Prêtres ou 
les Miniftres publics prilïènt loin d’obler- 
ver la jufte mefure des progrès de l’eau : 
il falloir que le peuple en fût inftruit. Et 
il paroît que c’eft à quoi l’on pourvoyoit, 
en expolant publiquement trois ou quatre 
forte de vales , ou de melures , qui étant 
des outres d’une capacité inégale, mais 
bien connue du peuple , lervoient làns 
cris & làns melTàgers à lui indiquer les 
trois ou quatre elpéces de hauteurs qui 
fai oient la différence des crues du Nil. 
Deux choies me perlpadent que c'eft-là 
le fens de ces valès , ou melures à large 
ventre , li Ordinaires dans lesmonumens 
Egyptiens. L’une cft le nom qu’on leur 
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!• La Sp/itn.r ■ 2 ,eiutre Jp/ttntr retint, '.tant 
t/tt vente' fée ien. t/n Lien. et, fe /a Pterae. Z. y, 
i/eç entre t/tt JVîl ■t',£c Canapé . La P antre y. 
i/tnttnutton t/c /'eau et te nteettraae t/ee ferre.' 
une £iptierre,ee un C/atren • 
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donne ; l’autre font les attributs dont on 
les accompagne. 

Le nom de canob ou campe qu’on don- 
noit à ce valè , eft fondé fur Tillage qu’on 
en faifoit. Ils peignoient le ravage de l’eau 
débordée , fous la figure d’un dragon , 
d’un crocodile , d’un hippopotame , ou 
d’un monftre aquatique qu’ils appelloient 
Ob^ & que depuis ils ont nommé Pyton. 

, Ob , ou l’ennemi que les écrivains (acres 
appellent Ob, quand ils veulent exprimer 
les fuperftirions 8 c les folles idées des 
Payens ( a ) , nous le voyons toujours rendu 
dans les. anciennes traductions par celui 
de Pyton *. Quand on avoir mefuré la 
jufte hauteur de F ennemi , le degré de la 
profondeur de l’eau; on en informoit le 
peuple par Texpofition d’un vafe qui con- 
tcnoit aparemment autant de pintes que 
la profondeur de l’eau avoit de toiles , ou 
de coudées : c’eft pourquoi ils donnoient 
à ce vafe le nom de Canob , qui lignifie 
la toije du dragon ( b ) , la mefure du dé- 
bordémenr. 

(a) ms* Ob. Ltvit. 20 : 27 . Ob . figniüc propre- 
ment enflure , ou gonflement. Ils donnoient ce nom au 
Nil débordé , parce qu’il ravageoit tout en s’enflant , &c. 

(b) Den:? Cane , une perche , une toife , une 
canne à mefurer, comme on le voit dans Ezechiel c. 4: f . 
mnn rup IÇenc hammiddah , une canne à mefu- 
rer; & de 318 Ob , le dragon , Pyton , l'ennemi. C’eit 

Ciij 




LYc r 1- 

TURE SYM- 
BOLIQUE. 


* V . V Ui finir e 
de Saül Cr de 
la PjtonijJe , 
&c. 
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OruGiNE Les divers attributs dont ils accompa^ 
du Ciel gnoient ce vafo ne font pas moins figni- 
Poetique. ficatifs que fon nom , & ont un rapport 
évident avec l’état de la rivière. Ils termi- 
nent fouvent ce vafo vers le haut par une 
tête d’homme , que nous verrons par la 
fuite être le fymbole de l’induftrie, ou 
du labourage. Quelquefois ils faifoient 
fortir les piés de la figure par le bas de ce 
vafo. Les bras & tout le corps de l’homme, 
ou du fymbole des travaux ruftiques, 
étoient comme engagés & contraints , 
pour faire entendre que le laboureur n’a- 
voit rien à faire pendant le féjour des 
eaux fur la plaine. Quelquefois ils faifoient 
fortir du vafo les mains de la figure , dans 
l’une defquelles ils mettoient une plume 
d’épervier pour marquer l’étude & l’ob- 
forvation des vents , qui devoit être la 
principale affaire du laboureur ; parce que 
félon la nature du vent il accéléroit , ou 
différoit , ou ometroit totalement l’opé- 
ration des fomailles. Allez ordinairement 

< à Menphis qu’on prennoic autrefois ces mefures, comme 

aujourd’hui au Caire , pour en inftruirc le rcfte de l’E- 
gypte. Le bourg voifin des ruines de cette grande ville 
fe nomme encore aujourd’hui Manoph , & la plaine 
voilïne Menophi , ce qui eft vifiblement le vrai nom de 
Menphis , & ne iîgnih'e autre chofe que la mefure du 
dragon y ou la mefure du débordement. De HUD Maria, 
mefurer,nomb?er ; & de Oi ou of, le dragon,ou la 
fleuve enflé. 




Di 
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On trouve les canopes terminés par une lVcri- 
ou deux croix , dont nous venons d’ex- turf, sym- 
pliquer le fens. Très- fou vent encore le bolkjue 
haut du vafo efl furmonté par différentes 
têtes d’oifoaux , pour fignifier & caraCté- 
rifèr les différens vents qui leur étoient 
connus , & qui aidoient ou traverfoient , 
foir la crue , foit l’abaiflèment des eaux. 
Quelquefois ils metroient fur le canope 
la tête d’un chien , pour fignifier l’état de 
la rivière au tems du lever de la canicule. 

Dans un autre rems ils y plaçoient une 
tête de fille pour marquer l’état du Nil 
fous le figne de la vierge , & aux appro- 
ches du deflechcment. 

Toutes ces conjectures réunies femblent 
former une certitude. Elles font d’au- 
tant plus recevables, qu’elles font liées 
entr’elles , & ont rapport au grand intérêt 
de la colonie. Suivons donc cet efiài d’ex- 
plications, puisqu’il commence à répan- 
dre quelque lueur fur une matière fofqu’à 
préfent fort obfcure , & dont l’intelli- 
gence débrouilleroit bien des monumens 
de l’antiquité. 

IX. - 

Suites des fymboles Egyptiens. 

. Quel qu’ait été l’inventeur des premiers 
lymboles particuliers à l'Egypte* ce que 

C iiij 
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Op tgine nous n’avons aucun intérêt, ni peut-être 
nu C i r l aucun moyen d’éclaircir -, il fuffit de lavoir 
Poétique. qu’on les reçut par- tout avecapplaudiftè- 
rnent. La commodité de ce langage qui 
fe failoit entendre par les yeux , & qui 
failbit en un fens parler les animaux & 
les pierres mêmes , en rendit peu à 
peu l’ulâge plus commun. On l’étendic 
à tout. 

L’écriture fymbolique fervit bientôt à 
l’inftru&ion des mœurs , aulîî- bien qu’aux 
réglemens du labourage. On l’employa 
pour conferver parmi les peuples la con- 
noiflànce des vérités les plus importantes , 
& pour leur inculquer leurs principaux 
devoirs. Les lieux où les Egyptiens s'al- 
(tmbloient à la nouvelle lune furent bien- 
tôt remplis de figures fignificatives , pro- 
pres à rappeller leur elprir à une intelli- 
gence fouverainemcnt puiflànte qui pré- 
lide à tout, qui donne la vie à l’homme 
ôc aux animaux , qui donne la fécondité 
aux plantes, & qui couvre tous les jours 
la terre de nouveaux prélèns -, fiipérieure 
* au foleil , à la terre , & à l’induftrie de 
l’homme - , donnant au foleil fa chaleur & 
fa beauté, à la terre la fécondité , à l’in- 
duftrie de l’homme le luccès de Ion tra- 
* Le roieil, vail , 6c la récompenfe de fes peines. 
^ku° 1c * Le caractère de l’écriture Egyptienne 
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defliné à fignifier Dieu , étoit non une LVc r i- 
flamme , comme c’ étoit l’ufage en Orient, turf, sy si- 
mais un cercle , ou plutôt un foleil -, bolique. 
fÿmbole extrêmement limple , & le plus 
capable de leur repréfenter la puiflànce 
& l’aétion univerfelle de l’Etre fouverain 
qui anime tout. 

Ils ajoûtoient au cercle, ou au globe Leferpent; 
fblaire différentes marques ou attributs ^ boledclî 
qui fèrvoient à caraétérifer autant de per- 
fections différentes. Pour marquer , par 
exemple , que l’Etre fuprême eft l’auteur 
& le confervateur de la vie , ils accompa- 
gnoient le cercle d’un ou de deux ferpents 
ou anguilles. Cet animal , chez les Egyp- 
tiens & ailleurs , a toujours marqué la vie 
ou la fânté , non pas parce que le fèrpent 
fe rajeunit en fe défaifant tous les ans de 
fa vieille peau v mais parce que chez la 
plupart des Orientaux, comme Phéniciens, 

Hébreux , Arabes , & autres , avec la lan- 
gue defquels celle de l’Egypte avoit affi- 
nité , le mot héve ou hava fignifie égale- 
ment la vie, & un ferpent. Le nom de 
telui qui eji ; le grand nom de Dieu Jov 
ou fehova en eft tiré. Héve , ou le nom 
de la mere commune des vivans, pro- 
vient du meme mot. On ne pou voie 
peindre la vie : niais on pou voit la mar- 

Cv 
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Origine quer parla figure de l’animal qui en porte 
du Ci EL le nom ( a, ). 

Poétique. Pour exprimer ou faire concevoir l’ad- 
Le Bananier, mirable fécondité de la providence qui 
fymboie de la fournit tous les ans une nouriture abon- 
ttcondué. aux hommes & aux animaux qui les 

fervent, on accompagnoit le cercle fym- 
bolique , le caractère de Dieu , de la figure 
des plantes les plus fécondes , & le plus 
ordinairement de deux ou de trois gran- 
des feuilles de Bananier (é>), n’y ayant rien 
dcgal à la fécondité de cette plante qui 
l tient du prodige. Elle croît aifément dans 
les campagnes. La tige en devient fort 
haute ,& acquiert en un an dans les pays 
chauds un demi pié & plus d’épaiflèur, 

( a ) C’ell de ce nom hava . qui lignifie vivre , que les 
Latins ont fait leur avum , la vie , te l ave' qui efl un 
fouhait de bonne fanté. Saint Clément d’Alexandrie , 
Ctbortat. ad Gent. f>. 1 1 . edit. Oxon. remarque , que le 
mot heva , qu’on fait lignifier la vie , lignifie aulfi un 
ferpent. Et c'eft fur une pure équivoque du mot hévi ou 
héva , qu'elt fondée la méthamorphofe de Cadmus 8c 
d’Hcrmione en ferpens.Ov/rf- métam. Ils étoient du pays 
des Hévéens. Macrobe nous a appris que le ferpent etoic 
le fymboie de la fauté , /aluns drace > en parlant d’Ef- 
culape. S irurnal. 1 . 1. c. zo- 

( b ) Cette plante fe noinmoit anciennement Mufa , 
aujourd'hui Mouf< ou Mens . Voyez Profp. Alpin, de 
flantis tÆgJpt. avec les notes de Weftlingiüi, fon Com- 
mentateur. Voyez auiTi le figuier d’Adam , lettre 9. de 
M. Maillet. On peut voir cette plante au Jardin Royal , 
où il ne faut pas être furpris de la trouver llérile 8c moins 
grande , l’ai; du climat ne lui convenant point. 
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D* milieu de Tes longues & larges feuil- 
les s’élève un rameau divife en plulieurs 
nœuds , de chacun defquels fortent dix ou 
douze fruits longs comme de médiocres 
concombres, & qui contiennent une chair 
moelleufe , beuréc , nouriflànte, fraîche , 
& d’un goût agréable. De toutes ces grap- 
pes , réunies fur une feule branche , il fè 
forme un régime ou une maflè de 1 5 o ou 
200 fruits *. Après la récolté on coupe 
le feuillage énorme (a) & les tiges qui fe 
fécheroient , & on en nourit les éiéphans. 
Cette plante qui nourit, fans frais, des mil- 
liers a habitans pendant plufieurs mois » 
& qui a toûjours été la reflource des peu- 
ples de l’Egypte, de l’Ethiopie , & des In- 
des , méritoit d’être choifie par préférence 
pour cara&érifèr le fÿmbole de celui , qui 
avec la vie donne les foûtiens de la vie. 

Mais cette vie & l’abondance des nou- 
ritures qui l’entretiennent , dépendent des 
difpofitions de l’air. Il falloir faire enten- 
^ dre aux habitans que c’eft Dieu feul qui 
gouverne l’air en maître fouverain -, que 
■ c’eft de lui qu’il faut attendre les influen- 
ces (alutaires, & qu’il difpofe félon fon 
bon plaifir de la nature & des faifons. 
Pour peindre l’air , dont chacun éprouve 

c ( * ) De deux aunes de long , fur detx pi^ de large. 
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Origine les viciflîtudes & l’agitation , quoi-qù’il 
du CiELfoit invifible, on employa dans l’écri- 
Poitique. tnre le fearabée ou les aîles d’un infeéta 
volage , dont les mouvemens varient d’un 
le Scarabée inftant à l’autre. Les aîles du fcarabée ou 
©ui au. du p a pUl on dépliées autour du cercle 
fymbolique ctoient un attribut propre à 
. faire entendre que celui qui régie les mou- 
vemens & les changemens de l’air , eft 
aufli le diftributeur des productions de la 
terre , & le maître des fâifons. Cette vé- 
rité étoit fur-tout néceflaire à un peuple 
laboureur. Aufli le globe accompagné de 
grandes aîles de Icarabéeou de papillon , 
le trouve-t-il placé au haut delà plupart 
des tableaux qui avoient rapporta la re- 
* v./<i t.ibu îigion *. 

d' if s , j Uüitit •y 

j/.U PigHHUUS. 

Les fymboles de tannée, ü année folâtre > 
OJtris. 

Toute la fociété ayant un befoin extrê- 
me de régler l’ordre de lès jours , 8c de 
convenir des tems où il faut s’aflèmbler» 
forepofer , ou travailler en commun , l’é- 
criture fymbolique fut tout particulière- 
ment utile à cet égard , par la commo- 
dité de quelques marques qui érantexpo- 
. foes en public, annonçoient les fêtes & les 
travaux d’une façon Ample 8c uniforme* 


du Ciel. éi 

Le cours de l’année a rapport à trois LVcrî- 
objets principaux, i °. au cours du foleil > turesym- 
z°. à l’ordre des fêtes de chaque fâifon ; bolique. 
3°. aux travaux qui fe doivent faire en 
commun. Commençons par les (ÿmbolcs 
du foleif- 

Cet aftre qui étant le plus magnifique 
objèt de la nature avoir été fi juftement 
choifi pour être le fÿmbole de l’Etre tout- 
puifiant,eutauffi fon caraétère ou fa mar- 
que dans l’écriture fymbolique , & cette 
figure étoit relative au nom qu’on lui don- 
noit. On le nommoit Ofiris. Ce mot, Legouver. 
félon les anciens les plus judicieux & les f 0 e iëiu° a ** 
plus favans (a), fignifioit l’infpeéteur, le 
cocher ou le conducteur , le roi , le-guide , 
le modérateur des aftres > lame du monde> 
le gouverneur de la nature. Selon vil a force 
des termes dont il çft compofé , il figni- 
fioit , le gouvernement de la terre ( b ) ; ce 
qui revient au même fens : & c’eft parce 
qu’on donnoit ce nom & cette fonction 


( a ) Plutarch. de Ipd. à" Oprid. & Matrobe in fomn • 
Scip. lib. I . c. zo. Dux & principe , moierater luminur» 
rehquorum , mens munit , & temperatio . 

(b) Ce mot vient de ylfct Uf!!!? Qchop erets , ou 
Gcp très , domtntura terne. On le retrouve dans Celui 
à Axieres , qui eft un des Cabires ou des grands dieux de 
Samothrace , originairement venus d’Egypte ; dans l’Or 
xiares de l'hiftoire Greque ; & dans l’Afliierus des Per- 
les. Ce nom eft d'une fttu&ure (èmblable à celle du mot 
Ochoüas, qui lignifie le gouvernement de Dieu.. 


% 
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6-l Histoire 
Origine au foleil qu’on l’exprima dans l’écriture 
du Ciel tantôt par la figure d’un homme portant 
Poétique, un fceptre, tantôt par la figure d’un cocher 
portant un fouèt,ou Amplement par un œil. 

Souvent on fe contentoit des marques 
de la dignité, telles qu’étoient un fèeptre 
* piKurch . fur mon té d’un œil *, ou un fceptre entor- 
tillé d’un ferpent , fymbole de la vie , que 
le foleil entretient -, ou Amplement le fouet 
& le fceptre réunis ; quelquefois le bonèt 
royal d’Ofiris pofé fans fceptre ou avec 
un fceptre fur un rhrône. Afïlz ordinai- 
rement on trouve la figure d’un cocher, 
portant fur fà tête une fleur de lotus , ou 
même affile fur cette fleur qui eft tantôt 
fermée , tantôt épanouie. Le lotus eft une 
efpéce de nymphéa qui vient abondam- 
ment au bord du Nil , & qui outre les fè- 
cours que les Egyptiens tiroient de fon 
fruit, dont ils failbient du pain ( ) , donne 
auffi une belle fleur qui s’épanouit le 
' marin , & fè ferme le foir. 

Ces variétés de fÿmboles déAgnoient 
fans doute diverfescirconftances du jour, 
ou de l’année ; peut-être le foleil levant, 
le foleil couchant , l’aurore , le midi , le 
crépufcule , le tems nébuleux , Tes cha- 

( a ) Hérodote dans fon Euterpé , num. f 4. outre cette 
première efpéce de lotus , dont la fleur eft blanche , en 
reconnoît une fécondé, dont la fleur eft de couleur iacas- 
sate , £c le fruit tout diiicrent de l’autre. 
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leurs fortes ou foibles. Il eft fenfible que LVcrï- 
rien n’étoit plus aile que de varier le feus ture sym- 
d’un même fymbole par l’addition ou par boliqüe. 
la fuppreflîon d’une pièce. Mais comme 
on a par la fuite grolfièremtnt abufe de 
cette écriture , & qu’on en a tout à fait 
perverti le féns , ( vérité dont les preuves 
ne tarderont pas à Ce développer) ce féroit 
peut-être un travail perdu , ou une entre- 

J irifé téméraire que de vouloir expliquer 
e menu détail de ces fÿmboles dans les 
monumens Egyptiens qui nous refient ; 
par exemple, dans la table d’Ifîs; parce 
que les fÿmboles y font unis félon les 
lÿflêmes des rems poflérieurs & non félon 
leur fens primitif qui a été perdu , puifque 
ce gouverneur purement figuratif a été . 
pris pour un homme qui avoit vécu fur la 
terre , & eft pris pour un dieu dans l’écri- 
ture qui refie fur les monumens. 

Je fuis fort tenté de croire que le gou- 
verneur j on l’Gfirisavec fon fouet, avoit 
lin rapport plus particulier avec la révo- 
lution journalière dont le mouvement eft 
plus fénfible & qu’avec fbn feeptre il 
îïgnifioit la durée d’une année folaire, 
parce que e’ell cette révolution annuelle 
du fbleil qui régie tour dans la nature. 

On employoit la figure d’un ofiris , ou ta imig». 
d’un fbleil , car c’efl toujours la même tloa * 
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<?4 Histoire 
Or igine chofè, pour lignifier certains retours qui 
du Ciel n’arrivoient que d’année en année. Mais 
Poétique, alors on changeoit l’attribut de la figure. 

Tous les ans , par exemple, les Phéniciens, 
& autres , venoient aborder dans l’ile du 
Phare pour y enlever du lin , des cuirs de 
bœufs , les huiles de Sais, des légumes, du 
blé, & des provifions de toute elpéce. Le 
retour annuel de cette flotte étoit défigné 
par un ofiris porté fur un cheval ailé , 
_ (ÿmbole des vaiflèanx , & de leurs voiles y 
ou par un ofiris dans la main duquel on 
mectoit non un Iceptre , mais un inftru- 
le Trident, ment de marin , un harpon dont on le 
fert en mer pour piquer les gros poiflons 
que l’on rencontre : & comme le blé étoit 
la marchandée qui occafionnoit fiir tout 
ces retours annuels \ quand on annonçoit 
aux marchands Egyptiens l’arrivée de cette 
flotte , il eft croyable qu’on le failoit par 
une affiche , par l’expofition d’un ofiris ar- 
mé du harpon, & qu’on donnoit à cette fi- 
gure le nom de Pofeidon ou de Neptune ; 
de Pofeidon , qui lignifie (a) lap ravi- 

( a ) r)e tülfî Posh copia , fubyidium ; & de L— 
Jedatm, or a mantima.vient tZP*1^U/T£) ou TV’Ptt/lS 
Pofeidain. D’où les Grecs ont fait leur zrotruàtiu* 
Pofeidon. Copia orarum , fubftdta lit forum. On peut 
remarquer que ces terminaifonsen im & en in , qui font 
familières aux Orientaux , ne font point du goût de* 
peuples d'Occident. 
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flon des pays -maritimes ; ou de Neptune , L’e'c r t- 
qui fignihe f arrivée de la flotte (a), turesym- 
A cette nouvelle tous ceux qui avoient des bolique. 
marchandifes de débit defcendoient en 
batteau le long des canaux du Nil , & 
gagnoient la côte maritime , le voifinage 
de l’île du Phare , où abordoit cette flotte * 
d’où vient que dans le langage commun 
aller à la flotte , ou aller vers la côte , étoit 
la même chofè : & Plutarque ( b ) nous 
apprend que les extrémités de l’Egypte , 
les côtes maritimes fe nommoienr Neptyn 
en Egyptien. 

Il y avoit un autre retour annuel qui ^5» anmv«i«: 
n’étoit pas moins célébré , & qui avoit a r 
befoin d’une marque ou d’un lÿmbole 
particulier. C’étoit le retour des lâcrifices 
anniverfaires. Nous voyons par les funé- 
railles d’Archemore dans la Thebaïde de 
Stace , par l’anniverfàire d’Anchife dans le 
troifième livre de l’Eneide , & par les la- 
mentations annuelles des vierges d’Ifraël 
fur le fort de la fille de Jephté , que c’étoit 
un ufàge univerfel dans l’antiquité de 

( 4 ) De C]13 nouph * agitAre , qui forme HS2 
TJtphitli . ou nephet , agitntio , appul/ît ; & de 'Oit 
°>ii névis , claffti, vient lieptoni , claffîs ap~ 

ptt jio , l'arrivée de la flotte. 

(&) Nttpétw j KxhtSTi TÎf ÏKS là 
Le IJîd. <tp (ijfîr. 
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Origine pleurer & de prier fur les tombeaux des 
du Ciel perfonnes cheres à la pairie , & de renou- 
Poetique. vellcrcesafïcmblées & c.s face ificcs après 
l’année révolue. L’ofiris, ou lefymbole de 
la révolution annuelle , pouvoir donc an- 
noncer un anniversaire par le changement 
de Ion attribut. Alors au lieu du fouèt, 
ou du harpon , on lui mettoit en main le 
L'aviron, bout ferré ou l’aviron (a ) d’un batrelier ï 
ou bien on lui mec toit fur la tête un 
boilîèau , une mefure de blé qui le diftri- 
buoit à chaque pauvre dans les fêtes funè- 
bres, & peut-être donnoit on à cette fi- 
gure le nom de Pclouta (b) , la délivrance . 
On entrevoit allez pourquoi , & nous re- 
marquerons quand il s’agira des cérémo- 
nies mortuaires, que la barque de pafïàge 
étoit le fymbole de la mort *, que le boit- 
feau croit 1 annonce d’une diftribution fu- 
nèbre •, & que la délivrance du mal étoit 
l’idée qu’on avoit anciennement de la 
mort des juftes. 

Mais quoiqu’on pût annoncer une fête 
anniverfaire par la figure d’un ofiris pré- 

( a ) L’aviron à deux pointes fe trouve trois fois dans 
une des faces de l’obélifque qui cft à Rome à la porte 
dcl ptpolo. Voyez V ^Antii j. Expi. ton ». •*. p. } jz. Voyez 
le bout ferré d’un battelier dans la main de Platon. 
Lilii Gre(orii Giraldi ton. i.p. 7i. 

(£) De 07£) pa.!at ItbtrArc , HWlVS feloutth 
ifctÔlVS pci ont» lilrcratit. 
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fcntée dans l’allèmblée des peuples , il fai- L’e'c r r- 
loit nécelîàirement l’accompagner d’une turesym- 
autre marque qui annonçât précifémentBOuquï. 
le tems de l’année où la fête (e célébroir , 

& fi l’aflemblée fe tiendroit à la néomé- 
nie ou à la pleine lune , ou à tel autre jour 
du mois. 

Venons donc au lÿmbole qui régloit 
proprement l’année facrée , l’ordre des 
fêtes. 

, XI. 

U année civile . l(îs. 

On pouroit allez railonnablement nom- 
mer ici l’ordre des fêres, l’année Eccle- 
fiaftique -, puifque ces fêres éroient des a£ 
fèmblées religieufes où l’on faifoit pro- 
felfion d’honorer Dieu , & de le glorifier 
de la providence. La recherche que nous 
faifons des ulages primitifs , & delà ligni- 
fication de l’ancienne écriture , regarde 
évidemment les tems qui ont précédé l’in- 
trodu&ion de l’idolâtrie. Mais cet ordre 
des jours deftinés au travail ou aux aiïèm- 
blées de religion étant la régie de la lô- 
ciété ,'nous l’appellerons f année civile. 

Il n’étoit guères polîîble dedéfigner plus 
fimplement les différentes fêtes de l’an- 
née qu’en employant la marque ou le fÿm- 
bole de la terre , & de fes productions 
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<>8 Histoire 
Origine qui varient félon les faifons.Encore aujour- 
nu Ciel d’hui les gens de campagne n’ont point 
Poétique, de plus fur almanach pour partager l’an- 
née , & les fâifons , qu’en diftinguant les 
tems par la venue des frailes ou des fèves , 
par la moiflon des foins ou des blés , ou 
par les différentes récoltés qui fuivenr. 
La figure de l’homme qui commande aux 
animaux, & qui gouverne tout fur la terre, 
avoir paru la plus propre pour exprimer 
le foleil qui anime tout dans la nature : 
Quand on voulut fignifier la terre qui en- 
fante & nourit toute chofè , on choific 
l’autre fèxe. La femme qui eft mere& nou- 
rice étoit une image naturelle de la terre. 
Celle-ci fut donc peinte avec fes produ- 
ctions fous la forme d’Isha ou d’Ifis , qui 
eft l’ancien nom de la femme & le pre- 
mier qu’elle ait porté (a). Ce fÿmbole 
étoit commode , parce que les change- 
mens de la nature , la fuccefiion des fai- 
fons , & les diverfès productions de la 
terre, qui étoient fans doute le fujet des 
communes aCtions de grâces , pouvoient 
aifément être exprimées pâr les divers or- 
nemens qu’on donnoit à cette femme. 
Ainfi l’intention particulière d’une fête 
ctoit-elle de rappeller au peuple que la 

( 4 ) Uf'D ''S rWfct uba kj me'ub , virage anin 
ix vire. Genef, 1:13. 
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:e 3 dont Dieu avoit fait notre demeure, 
irnifïbït aux hommes de quoi fe loger, 
fe mettre à l’abri de l’hyver & des ani- 
aux malfaifans ? On couronnoit Ifis de 
otites tours ou de crenaux de murailles, 
ouloit-on annoncer les néoménies d’hy- 
er , & avertir lés peuples de louer celui 
\u\ leur donne des habits, des fourures, 
Sc des ornemens ? On couvrait la tête 
d’ifis de bandelettes , de peaux coufues , 
quelquefois de plumes rangées les unes 
fur les extrémités des autres ; ou bien de 
petites écailles proprement rapprochées. 
Falloit-il dans d’autres fêtes louer Dieu 
de ce que la terre nourit pour le fervice 
du genre humain , toutes forres d’ani- 
maux domeftiques & fàuvages î On envi- 
ronnoit Ifis de plufieurs rangées de têtes 
d’animaux ; par exemple , d’une file de 
têtes de taureaux , d’une autre de têtes de 
lions, d’une ligne de têtes de béliers , de 
cerfs , ou de chiens. En Egypte où l’on 
peut juger à coup fur du produit de l’an- 
née par l’état de la rivière , on annonçoit 
au peuple une pleine année , en couvrant 
Ifis , ou le fymbole de la terre , d’un grand 
. nombre de mamelles. Au contraire , fi le 
pronoftic de la fécondité n’étoit point 
favorable, on expofoit une Ifis avec un 
fcul fein -,pour avertir le peuple de reparer 


y 
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jo Histoire 
Origine la médiocrité de la moillon , par la culture 
bu Ci el des légumes ou par quelqu’autre indu- 
PorriquE. ftrie. Pour marquer le jour , Ifîs prenoic 
des habits blancs. On lui en donnoit de 
noirs , pour marquer les ténèbres. Por- 
tant fur fa tête le thrône d’ofiris , ou du 
loleil tourné en devant , mais vnide & 
fans bonèt ni Iceptre, elle lïgnifioit appa- 
remment l’aurore , ou un facrifice qui Ce 
faifoit de grand matin. Portant le même 
thrône vuide & tourné en arrière , elle 

Î >ouvoit lignifier le crépufcule du foir. On 
ui mettoit une faucille à la main , pour 
marquer la moiflbn. On paroit la coeffurc 
v avec les cornes du bélier , du taureau , ou 

des chevreaux , pour marquer le printems 
& lès diverfès parties. La moillon étant 
faite en Egypte, quand le loleil entre dans 
le taureau , les cornes de la genilïè étoient 
la marque de la grande fête qui lè célé- 
broit après cette première récolté. Quel- 
quefois on peignoit l’Ifis,ou l’affiche de 
cette fête, avec une tête de genilïè, & 
tenant lur lès genoux Ion fils bien aimé, 
le petit Horus , lymbole du travail annuel. 
La moilïon qu’on venoit de faire rendit 
la fête & cette figure infiniment agréa- 
bles à tous les peuples. Quelquefois on 
voyoit fur la tête d’Ilïs une écrevifiè ,ou 
le cancre marin j quelquefois les cornes 



“ 
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la chèvre fauvage , félon qu’on vouloit L’e cri-, 
nifier car l’entrée du foleil au cancer, turesym- 
i les fêtes qui fè célébroient lors de fon bolique. 
itrée au capricorne. Au lieu d’une tête 
; femme on lui metroic quelquefois fur 
s épaules la tête ou le bec d’un épervier, 
our marquer la fête qui fe célébroit au ___ 

etour des vents Etéfiens. Quelquefois 
>n couvroit la tête d’Ifis des ailes d’une 
joule de Numidie pour défigner quelque 
autre vent que je ne connois point. Sou- 
vent on lui voit une tête d’ibis , efpéce de 
cigogne qui fe nourit de ferpents : & 
comme l’on difôit en Egypte que l’ibis 
délivroit le pays des dragons ailés qui 
venoient d’Arabie (a), on ne fauroit guère 
douter que ces figures & ce langage ne . 
fufïènt une énigme, fondée fur la de- 
mande qu’on faifoit des vents Occiden- 
taux pour repouflèr les vapeurs pcftilen- 
tielles , que le vent d’Orient ou du Sud-efl: 
pouvoit apporter des bords marécageux v * Mare s*fki 
du golphe Arabique , qui s’étend à l’Eft mar * 
tout le long de l’Egypte, 

La fleur du lotus qui s’épanouir au bord 

( <s ) Hcrodot. in Euterpt, r.um {2. Herodorc die bien 
qu'il avoir entendu parler de fervents ailes. Mais s’il en 
avoit vû , il n’auroir pas manque de le rapporrer. Quant 
«ux prétendus os de ferpents qu’on lui montra dans 
des lieux voilîns de la Met Rouge , ce font des arrêtes 
de poiflons de mer dont on trouve quelquefois de grands 
fit, meme en des lieux fon diftanps de la mer. 


72. Histoire 
Origine du Nil après la retraite des grandes eaux, 
du C i el & dont le fruit fert à faire du pain ; les 
Poétique, cornets de colocafie (d),qui étoient de 
jolies fleurs, employées à le couronner à 
certaines fêtes; l’efpéce de poire que pro- 
duit l’arbre nommé Petfêa ; les grands 
feuillages du Bananier, & telles autres 
plantes qui fleuriflènt & fruâifient en des 
iàifons différentes , entroient dans les pa- 
rures d’Ifis , & pouvoient très-bien faire 
entendre au peuple les diverfes particu- 
larités de l’année , ou lui annoncer telle 
ou telle fête. 

J’ai cru autrefois que la lune ou le 
croiflànt, placé fur la tête d’Ifis, pouvoir 
être le fymbole de la nature qui reçoit tout 
deDieu, comme la lune reçoit fit lumière 
du foleil. Mais on ne court pas de rifque 
à penfer que la phyfique Egyptienne étoit 
beaucoup plus fimple: & il eft bien plus 
naturel de croire que le croiflànt couché 
fur la tête d’Ifis marquoit la néoménie, 
oul’aflèmblée de la nouvelle lune; que 
le plein de la lune, pofé fur la tête ou fur 
le fèin d’Ifis , marquoit la fête du milieu 
du’ mois ; que le croiflànt ou le plein ac- 
compagné de tel ou tel feuillage, aanon- 

{a) Voyei l’cclairciflement qui cft à la fin du fécond 
tome , fur la Colocafie , fur le Lotus , fur le Perfca , 6c 
autres plantes d’Egypte. • . • . 

v. coit 
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çoit l’allèmblée qui fe devoit tenir au LVcri- 
plein ou à la néoménie la plus voilïne de tureSym- 
telle ou telle récolté; qu’une étoile rayon- bolique. 
nante placée dans les parures de fa tête 
annonçoit un lacrifice qui fe devoir faire 
le matin au lever de la canicule, ou de 
quelque planète & dans telle autre cir- 
conftance , fervant à diftinguer les fêtes oa 
lesfaifbns. Tous ces changemens avoient 
un feiis particulier ,6c Ifis cbangeoit d’ha- 
bits comme la terre. 

Si à côté d’une Ifis , portant un croik 
fant fiir fa tête 6c une faucille à la main , 
les prêtres expofènt dans l’aflemblée des 
peuples un ofiris' avec fon boiffeau , les 
pauvies pourront comprendre qu’il y a un 
ïacrifice funèbre 8c une diihibution anni- 
verfàire à la nouvelle lune qui doit précé- 
der la moilTbn. Un f ui exemple de ce lan- 
gage lymboliquefuffit , pour faire com- 
prendre la facilité d’en varier lefens comme 
les fuuations , 6c les attributs des figures. 

XII. 

Les travaux , ou T année Ruflique. Horus. 

Les premiers doétcurs Egyptiens pa- 
roiflent dans leurs infiruétions s’être allez 
peu occupés de recherches curieufes & 
fpéculatives. Leur grand objet étoit d’in- 
7 ome L D / 
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Origine (pirer au peuple des fentimens de recon- 
du Ciel noiflànce envers Dieu -, & de régler leur 
Poétique, travail aux fuccès duquel leur vie étoit 
attachée. Un philofophe plein de quel-' 
que fyftême de phyfique ou de fubiimes 
penfoes fur la nature des efprits, ne man- 
que^ pas d’abord en voyant les hiéro- 
glyphes des Egyptiens d’y chercher (on 
dogme favori , & croira l’y bien apper- 
cevoir. Mais n’ayons ni préventions , ni 
fÿftêmes : c’eft prefque la même chofo. 
Quand on connoît le cœur de l’homme 
on devine aifément le (ens de fes démar*- 
ches par (es befoins, & c’eft en étudiant 
les befoins de la colonie Egyptienne qu’on 
peut raifonnablement interpréter les le- 
çons de Thot,& le fens des principaux 
cara&ères de l’écriture qu’il imagina pour 
le forvice du peuple. 

Avec des marques publiques , propres 
à faire entendre la révolution annuelle & 
toute la fuite des fêtes , le peuple avoit 
encore befoin qu’on lui en montrât d’au- 
tres qui pûflènt fixer l’ordre 6c le tems de 
fes diflférens travaux. C’efi: ce que nous 
nommerons l’année Ruftique. 

Comme l’induftrie ou le travail de 
l’homme, & (iir-tout le labourage, ne 
peut rien opérer de bon que dépendam- 
ment du concours d’Oliris ôc d’Ifis , 


Dit 
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( le lecteur entend à préfênt ce langage -, ) LVcr. i- 
après avoir marqué le foleil par la figure runtsYM- 
d’un homme ou d’un gouverneur -, 8c la bolique. 
terre (ous la forme d’une femme ou d’une 
mere féconde \ les Egyptiens défignèrent 
le travail par la figure d’un enfant qu’Ofi- 
ris & Ifis affectionnent , d’un fils bien- 
aimé qu’ils fe plaifent à combler de biens. 

Enfuite par les différentes formes qu’ils 
fai (oient prendre à cet enfant , tantôt en 
le peignant comme un homme fait , ou 
bien en lui donnant les ailes de certains 
vents , les cornes des animaux céleftes , 
une mafliie , ou une flèche , 8c telles autres 
parures ou inftrumens fignificatifs ; ils ex- 
primoient ingénieufement la conduite , 
les opérations fucceflîves, les traverfès , 8c 
les fuccès du labourage. 

Ils donnoient à cet enfant le nom 
d’Hores ou d’Horos (a) , qui aparemment 
en Egyptien comme en Hébreu 5 en Phé- 
nicien 8c en Arabe fignifioit également le 
laboureur & l’artifàn , le labourage & l’in- 
duflrie , en un mot le travail. Us en abré- 
geoient (ouvent le (ÿmbole par la fimple 
peinture d’une tête humaine , fiége na- 

(*) imrr hores apoç horos , le labourage 6c le la- 
boureur. Plutarque dans fon traité d’Ifis 6c d'Oliris le 
' nomme Aroueris , qui lignifie l'agriculture. Du mot 
Oriental harash , ou fans afpiration aras 6c arat vient 
l’ar» , upu des Grecs, Yaratio , 6c Y art des Latins. 

D ij 
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Origine turel de l’intelligence -, & pour montrer 
nu Ciel l’importance du travail qui nous procure 
Poétique. les lècours de la vie, ils unifloient cette: 
tête à la figure d’un (êrpent qui eft le 
caractère de la vie : ou bien ils mettoient 
enfemblc les deux figures entières, le (èr- 
pent (ymbolique &c l’enfant chéri du foleil 
& de la terre. Souvent pour montrer le 
rapport de ces choies à l’agriculture, ils 
plaçoient les deux figures dont je parle, fur 
l’inftrument qui fet t à nettoyer le blé. 

Cet enfant rc prélentatif, & le ferpent 
, qui y étoic joint, payèrent d’Egypte à 

Athènes qui étoit une colonie venue de 
Sais, & de là furent portés bien ailleurs. 
Telle eft vifiblement l’origine de Pu (âge, 
fi peu fenfé , où fè mirent les Athéniens 
faute d’entendre ces chocs, de placer leurs 
enfans dans un van aufiirôt après leur naif- 
fance, & de les y coucher fur des (èrpents 
d’or : en quoi iis croyoienr procurer un 
grand bien à ces enfans*' & faire pour 
eux, difoient-ils , ce que la nourice de 
Jupiter avoit fait pour lui -, & ce que Mi- 
nerve avoit fait pour Ericthonius (a). 

( a. ) Nothing vas more common that co put them 

( nc\x'-botn infants ) in vans thus C llimachus 

tcll’s us Ncmefïs placed young Jupiter in a golden-van. 

<r'f iïh 

bixiiu iu %ov<riu, 

It vas common praâicc atnong them ( athenians ) ef- 
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Cet enfant droit employé dans les fêtes 
où l’on repréfentoit l’ancien état du genre 
humain , & les fêcours qu’on avoit pro- 
curé aux hommes en leur apprenant à 
régler leur travail. Le même enfant pa- 

roifioit , mais fous, des attitudes diflféren- 
0 

tes , dans chacune des fêtes ou allèmblées 
publiques pour y annoncer les travaux 
qui dévoient concourir avec les fêtes fuî- 
vantes. Examinons en détail les diverfités 
qui naifTent de ce double emploi d’Horus, 

XIII. 

Horus , oh le fymbole du labourage , porté 
dans les fêtes reprefentatives. 
Quand on celebroit ta fête repréfên- 
tative de l'ancien état du genre humain , 
& des progrès de l’induftrie ,on donnoit 
alors difFérens noms en difFérenspays tant 
a la figure de la terre , qu’à la figure du 
travail. Mais on retrouve dans tous ces 
noms la même intention, & les mêmes 

pècially in familles ofquality to place their infants on 
dragons of gold : v/ich v/as inftituted by Minerva ia 
memory of Erifthonius. 

Rien n’étoit plus commun parmi les Grecs que de met- 
tre fur un van leurs enfans nouvellement nés. C’efl 
pourquoi Callimaque nous dit , que Néméfis ( attentive 
à toutes les bonnes pratiques ) po(a le petit Jupiter fur un 
van d’or. C’étoit une ceremonie ordinaire chez les Athé- 
niens , fur-tout dans les familles diltinguées , d’étendre 
les petits enfans fur des ferpents d’or. Cette coutume 
avoit été établie par Minerve en mémoire d’Eiicthonius. 
ttttcr' s antiqmtj «/ Greece > mm. z. c. i +• 
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Le C i e l rapports. L’Ifis , figure de la terre changée 
Poétique, par le déluge , fe nommoit Céres , Thé- 
mis, Néméfis, Sémélé, Mnémofÿne, Sc 
Adraftée. L’enfant , porté fur les genoux 
de cette rnere , ou placé auprès d’elle avec 
lin (èrpent pour repréfenter la fiibfiftance 
que le travail avoit peu à peu procuré aux 
hommes, fe nommoit Horus, Hériéion, 
Harpocrate , le fils de Sémélé , & de plu- 
fieurs autres manières. 

Nous donnerons un article entier à 
Péclaircifiement du fymbole de Céres. 
L’Ifis, furnommée Néméfis, fignifioit fort 
fimplement , la terre fauvee des eaux (a) -, 
Sémélé vouloir dire , la représentation (b) 
de l’ancien état \ & Mnémofÿne ( c) n’efl: 
que la traduélion du même mot en lan- 
gue Grequev Les torches qu’on portoit 
toujours à côté de Céres , ou du fymbole 
de la terre affligée , avoient rapport au feu 
qui après le déluge étoit devenu nécellàire 
dans la maifon de chaque particulier : & 
c’eft ce qui faifoit donner à la figure d’Ifis, 
ainfi accompagrée , les noms de Thé- 
mis , de Thémifto , & d’Adraftée , qui 

( a ) De nt£7Q nu ; ha , tirer , fauver de l’eau, vient 
Î11TD3 nimeshth , fauvé , tiré du Fond de l'eau. Le nom 
de Moïfc ou Moféh , juftifïe fntfifamment cette origine. 

( £) De VûD fumai, & Î17QD fimelelt, EXçch.S: f . 
Sim*iacrum .iddum. De ce mot vient le Jïtadu des Lacius. 

( c ) MutifiirwJti memtria. 
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Signifient tous trois £ excellence du feu (d). L’e'c.r i- 

Après la figure de la terre la princi- turesym- 
pale pièce de la représentation étoit le bolique. 
périt Horus. Il étoit d’or, ce qui fait qu’on 
le nommoit Hérichton ou Hériliéthon , 
c’eft-à dire , l 'Horus dor{b). On le cou- 
choit fur un van , ou dans un cofièt por- 
tatif, avec un ferpent de même métal. Le 
fÿmboledu travail, & l’héva ou la figure 
de la vie & des fecours que le travail allure 
aux hommes , étoient du métal le plus 
précieux , pour donner aux affiftans une 
haute idée du labourage , & du prix inefti- 
mable des fecours qu’ils en avoient tirés. 

C’étoit en effet la plus excellente leçon 
qu’il fut poflible de leur faire , & ils ne 
pouvoient qu’être utilement frappés de la 
comparaifon du trifte état de leurs peres , 
avec les fecours que l’expérience & l’ap- 
plication leur apprenoicnt à fe procurer. 

( * ) De Dfl th*m , la perfeâion , l’excellence ; te 
de Ù/X uh , ou ishto , le feu, vient ItOfctJSn 

themis ; 8c tbetn jio , l’excellence du feu. 

Tout Je même adar ou tder , l’excellence ; 8c 

de iSrWfc* eshta ou vefia, le feu. fctïWÜmK adrafla, 
l’excellence du feu. C'ell de ce mot efta , le feu, le foyer, 
que les Grecs ont fait celui d 'afin , qui lïgnifioit le logis, 
la demeure commune , la ville. Et de là vient l’ancien 
ulàge qui fubfîfle encore , de confondre l’idée de ma fon 
aveccelle de feu , 8c de dire deux cens feux , pour ligni- 
fier deux cens maifons. 

( b ) De drO t'ieitm , de l’or pur. 

D iiij 
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Le Ciel Une infinité de monumens de l’anti- 
PotTiQUE. qnité nous attellent l’ufage du cofre por- 
tatif, du van, de l’enfant , & du fer- 
pent(.v). Pour mieux faire entendre com- 
ment l’induftrie avoit peu à peu réparé 
ou adouci le delordre caufe par le délu- 
ge; on joignoit à ces figures les trilles 
graines dont on avoit été contraint de fe 
nourir dans les commencemens , & les 
marques des traverfes qu’il avoit fallu fur- 
monter. Lesperfonnes qui portoient dans 
la cérémonie publique le cofre où tous 
ces mémoriaux étoient contenus , pre- 
noient auflï des noms fignificatifs , 8c 
faifoient partie de la repréfentation. Elles 
devenoient aétrices , & tout concouroit 
avec les pièces fymboliques à faire enten- 
dre certaines vérités aux fpedlateurs. 

L’enfant repréfèntatif fe nommoit tout 
limplcment l’Enfànt, liber , le Fils b*en- 
aimé ; quelquefois l’Enfant auteur de la 
vie ou de la fubfiflance , liber Pater; quel- 
quefois l’Enfant de la repréfentation , ben 
Séméléh ; quelquefois Harpocrare , Bac- 
chus, Apollon , Icare. Il portoit encore 
d’autres noms , dont nous donnerons l’é- 
claircifîèment dans le détail des fêtes des 

( a ) Voyez les Antiquités de la Grèce , recueillies par 
Mylord Potter évêque d’Oxford, aujourd hui archevêque 
de Cantorbcry , tora. i . Et S. Clement d’Alexandrie , 
Cthtrt. ad Gtnt . 
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cOfférens peuples. Quant aux noms des L’ecri- 
aétrices , ou de celles qui portoient en ture sym- 
cérémonie les figues mémorarifs du pafle, bolique. 
je me contenterai ici d’en rapporter un 
exemple qui fert tout d’un coup de preuve 
à tout ce que nous venons de dire, & qui 
eft connu des enfans mêmes -, mais où les 
interprètes les plus favans ont vû toute 
autre chofe que la vérité. C’eft la fable 
d’Eriéthon. 

On (ait par le témoignage de Diodore 
de Sicile , 8c par la conformité des loix 
d’Egypte & d’Athènes , que les premiers 
habitans de l’Attique étoienr une colonie 
Egyptienne : on a même diverfcs preuves 
qu’elle étoit originaire de la ville de Sais , 
fi connue par (es oliviers. Parmi les céré- 
monies que ces étrangers appqrtèrent 
d’Egypte en Grèce, on remarque le cofrèt 
qur contenoit, fuivant l’ufage de leur pa- 
trie primitive, les figures fÿmboliques du 
labourage. Trois jeunes Athéniennes por- 
toient dans les fêtes un pannier où étoient 
couchés un enfant , 8c un ferpenr. 


Jnfantemque'vident exporreftumque dracojiem * *Metamtrph, 

d'Entthon » 

Les trois filles qui portoient cet enfant ovid., 
avoient des noms réîatifs au labourage , 
dont elles avoient en mains les (ymboles. 

Elles iè nommoient Herfé, Pandrofos , 8c 

D v 
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Le Ci el Aglaure. La lignification de ces noms 
Poétique, dévoilé toute l’oblcuriré de l’énigme. Il 
nous fuffit d’entendre que c’cft à l’alter- 
native de la pluye , de la rofc'e , & au beau 
tems que le labourage doit la vie qu’il 
nous procure. Laifiôns l’imagination des 
poètes s’égarer fur le relie , & chercher 
félon leur coutume, dans un (ÿmbole qu’ils 
n’entendoient plus , la matière d’une froi- 
de métamorphofè. 

XIV. 

Horus , ou les fymboles des different 
travaux de tannée. 

Ces figures d’Horus , en pafTant des 
mains d’un peuple dans celles d’un autre, 

' furent fans doute diverfifiées lelon les 
caprices de ceux qui adoptoient ces céré- 
monies, & donnèrent lieu à bien des fa- 
bles. Mais le lèns en étoit fimple dans la 
première origine , & c’eli ici ce que nous 
recherchons. La vérité de l’interprétation 
que nous venons de donner à la figure 
d’Horus , le peut juflifier par le détail des 
diverfes formes qu’on lui faifoir prendre, 
puifqu’ellcs tendent toutes à exprimer 
quelques-unes des opérations annuelles 
du labourage, ou les obftacles qu’il a à 
furmonter , ou les faveurs qu’il éprouve. 
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Tantôt nous le voyons enfant fur les 
genoux de fa mere *, parce que l’hemme 
n’eft que foiblefîè , & doit tout à la fé- 
condité que la providence accorde pour 
lui à la terre. Tantôt nous le voyons de- 
venu fort , & armé d’une maflue qu’Ofiris 
& Ilis lui mettent en main. C’eft le tra- 
vail , encouragé par le concours du foleil 
& de la terre à Ce délivrer des ennemis qui 
traverfent Ces efforts. Cet enfant paroît 
ailleurs avec les ailes des différents vents 
qui le fdvorifent. Quelquefois fès ailes , 
c’eft-à-dire , les vents Etéfiens lui man- 
quent, & alors on lui voit faire unetrifte 
chiite. Quoique déjà grand on le voit 
ailleurs les piés & les mains engagés, & 
comme emmaillotés fans pouvoir faire 
aucun mouvement. Tout ce qu’il peut 
faire alors Ce réduit à tenir une perche , 
une équerre ou un compas, & quelque- 
fois une girouette, ou un bâton terminé 
par une huppe ou par quelque autre avan- 
ce propre à recevoir l’impreflion du vent, 
pour en defigner le cours. Le labourage , 
en effet , après avoir été fort occupé en 
Egypte avant le débordement loit à moif- 
former , foit à battre le blé , efi prcfque 
oifif pendant le féjour des eaux fur la 
plaine ; il efl alors borné à mefurer la pro- 
fondeur des cilles -, à obferver le retour du 

D vj 
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Le CirL vent méridional , j’ai prefque dit Je vol 
Postule, de la huppe ; & à préparer les inftru- 
mens nécellaires pour mefurer & arpenter 
promtement les héritages que les dépôts 
de limon auront rendu méconnoifîàbles ; 
enfbrte qu’auflitôtee partage fait en gran- 
de diligence, on puide femer & herfer 
HeyoJot. in avec la charue , ou n’employer même pour 
£u:e r p. num. toute culture que le grouin des pourceaux, 
lâchés fur ce limon & ardents à le fouiller, 
pour trouver quelques racines dans le fol 
fâbloneux qui eft defïous. 

Souvent la tête d’Horus fe trouve pofée 
fur le vafe qui repréfente l’etat du Heuve 
& qu’on nommoit Canope. On voit (es 
mains (ortir du vaidèau, mais croifées , 
immobiles, & embaradees par l’obdacle 
que l’eau lui caufe. L’unique affaire qui 
doi-ve l’occuper dans (on loifir forcé eft 
l’étude du cours de l’air , dont la qualité 
prolongera ou finira plutôt (on inaétion. 
S’il convenoit de lui mettre en main quel- 
que lymbole , ce feroit celui du vent. Audi 
une de fes mains tient-elle ordinairement 
une plume depervier. 

Mais fi nous avons les élémens de l’écri- 
* turc Egyptienne qui ont rapport au labou- 
rage, écrivons nous- mêmes. Edayons de 
peindre dans le goût Egyptien. Pour ren- 
fermer beaucoup déchoies dans un petit 
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éfpace s jouiflons du privilège de réunir L’e c Ri- 
en un feul corps quelques-unes dés par turhsym- 
ties détachées deplufieurs figures. Leçon- boliquë. 
cours de ccs pièces pourra être aufii hgni- 
ficarif que fi nous les voyions toutes en 
entier. L’abréviation en fera commode » 

& quoique ces pièces naturellement n’ail- 
lent jamais de compagnie , cette nou- 
veauté ne fera que plus propre à rendre 
le peuple attentif fiir le fèns quelle cache. 

Quelle inftruéfion , quelle affiche 
veut-on montrera toute la colonie pour 
la mettre en état de fe fàuver aux appro- 
ches de l’inondation , & de femer enfuite 
à tems, pour moilTonner au mois de Mars ? 

Tour le néceflàire fe réduit à lavoir fe pré- 
cautionner pour la retraite au retour du 
vent lèptentrional qui groffira bientôt la 
rivière, & à tnefurer la profondeur des 
crues pour régler le tems & la qualité du 
labour qui doit fùivre l’écoulement. Met- 
tons fur les épaulés d'Horus une tête d’é- 

Î >ervier, & dans là main une croix. Dès- 
ors tout eft dit : & cette écriture fi courre 
n’efl: pas de mon invention j mais de la 
plus haute antiquité , dans les monumens 
de laquelle on la trouve fréquemment. 

Veut-on faire entendre au peuple Egy- 
ptien que le ligne du lion , lous lequel la 
moiiïb/i commence ailleurs, cft le tems 


Digitized by Google 


§6 Histoire 

Le C i e l du plus parfait repos pour Je laboureur 
PotTi r>UE. Egyptien ? Veut- on lui faire entendre que 
la durée de Ion inaction eft depuis le fou- 
fle des vents Etéfiens , & le lever de la ca- 
nicule , julqu’à ce que le foleil quitte le 
figne de la vierge ? Convertirons le figue 
du lion en un lit dé repos. Les pies du lit 
feront des pies de lion : le chevèt du lit , 
fera une tête de lion. Sur ce lit étendons 

» 

Horus emmailloté , engourdi , ou tour au 
plus levant la tête pour oblèrver le mo- 
ment où il faudra fe lever. Plaçons fous 
/ ce lit trois canopes , l’un terminé par la 

tête de Iepervier, le fécond par la tête de 
la canicule, le rroifième par la tête de la 
vierge. Or cette peinture qui répond très- 
bien à la régie que les Egyptiens avoient 
grand foin d’oblêrver , eft précifément 
* v. Menait celle qui fo trouve dans les monumens*. 
ifaca , dam j_ a même peinture fe trouve ailleurs U) x 

la bordure . , S, r % 

augmentée d un premier canope , mar- 
quant lèvent de Sud printanier, qui de- 
vance le vent Etéfien -, & d’une grande 
figure d’Atiubis qui donne à Horus avec 
ungefte emphatique l’important avis de 
la retraite , en Ce tournant vers Ifis qui 

* 

( a ) Figure peinte fur une momie chez les PP. Au- 
guftins de la place des Victoires. On expliquera ailleurs 
pourquoi cette figure eft employée fur un mort , quand 
on fêta voir comment le fens de ces fymbolcs a été 
perverti. 

» . I 

I 
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porte fur fa tête un thrône vuide , c’eft- L’e'cr i- 
à dire , en fe montrant devant l’aurore à ture sym- 
l’Orient, ' bolique. 

Mais c’eft être trop hardi que d’ofer 
davantage écrire en Egyptien , lorfque je 
ne fuis pas encore trop fur d’y favoir lire. 
Affermiftons-nous feulement dans cette 
leéture , & eftàyons encore l’application 
de nos principes fur d’autres monumens. 

En parcourant quelques-unes des faces 
des grandes pyramides, & des divers mo- 
numens de l’ancienne Egypte ; je trouve 
une pièce d’écriture fymbolique , dont le 
(eus fe préfente allez naturellement. Vers v. u s voya. 
le haut fe voir le cercle folaire élevé fur de s es de PaMl 
grandes ailes de papillon : au bas eft Ofi- L &TZi!Zi<].' 
ris fur Ion thrône. A côté de lui eft Ifis ex f 1 ' tom ‘ 
avec la mefure du Nil, & devant eux eft 
Horus les habits relevés avec une cein- , 
ture pour Ce mettre à l’ouvrage. Il a devant 
lui un bananier. Il lève fes mains vers le 
cercle qui domine furie tour. 

Cette peinture eft parlante, & il n’eft 
pas obfcur que le labourage doit tout 
attendre de l'Etre fupérieur qui fêul peut 
rendre l’air , le fbleil , la terre ^ & la me- 
fure de l’inondatioq , favorables aux plan- 
tes qu’il cultive. Mais que veulent dire ici 
deux petites croix fu/pendnes aux ailes du 
papillon? C’eft le grand objet des dcfïrs 


Digitized by Google 


88 Histoire 

Le C i e l de l’Egypte. La croix , comme nous avons 
Poétique, vû, foit longue , (oit courre & abrégée, 
marque la mefure de l’inondation : étant 
répétée & fufpendue aux ailes de papillon, 
elle marque une dilpofition d’air propre 
à donner une forte inondation , (ans quoi 
l’Egypte n’eft point fertile, parce qu’il n’y 
pleut pas ; & que le (ol qui en efî fàblo- 
neux ne pourrait rien nourir fans une cer- 
taine quantité de limon, qui ne devient 
fuffifante qu’à proportion de la profon- 
deur du débordement. 

V. u bord h- Pa fions à un autre tableau. En voici un 
7,%* tMh oùja tête d’Horus eft jointe au corps du 
fcorpion. Horus confidère les épies qu’A- 
nubis lui montre. C’eft le labourage qui 
lotis le ligne du fcorpion , c’eft-à dire, 
dans le mois de Novembre, voit monter 
les germes du froment , & des differens 
légumes qu’il a femés II confidère avec 
comptai fmee le fuccèsde les foins , dont 
il eft redevable à la canicule qui l’a averti 
de fuir à rems , & de demeurer oifif 
jufqu’à l’écoulement des eaux fans pren- 
dre d’autre foin que celui d’obfêrver le 
cours de l’air, & de mefurer la profon- 
deur de l’eau, pour décider de ce qu’il 
faudrait faire ou ne pas frire. 
ibid. Dans une autre fculpmre je trouve 
Horus armé d’une flèche , & perçant ua 
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hippopotame tout environné de feuilla- L’h c lu- 
ges & de fruits de lotus. Par ce monftre , TURt sym- 
qui fait fa réfidence dans le Nil , & qui en bolique. 
fort pour ravager & dévorer ce qu’il ren- 
contre , on ne peut qu’entendre le débor- 
dement. Le lotus qui fruétifie au bord de 
cette rivière facilite encore cette intelli- 
gence. Horus armé d’une flèche, & vain- 
queur de ce monftre , ne peut être que le 
labourage à qui l’expérience a appris peu 
à peu à régler fês opérations , fl à propos, 
qu’il puifle déformais , même après l’a- 
ba?' ment du Nil, trouver encore le tems 
d’ar> enter & d’enfcmencer fes terres ; en- 
for 1 qu’il ne lui refte plus rien , ni à faire, 
ni i. .raindre , quand fon hyver eft venu, 
c’eft- vdire , lorfque le foleil entre dans 
le Cr îe du fagittaire. C’étoit remporter 
une viéloire complctte fur ce fleuve, au- 
paravant fl redoutable. Une petite pièce 
de plus , qui accompagne la figure du 
monftre vaincu , achevé de fixer le (ens 
d' .'énigme: c’cft un arbre dépouillé de 
r erdure qu’on apperçoit à côté d’Horus 
ji, .orieux. Cette circonftance dela-chûte 
~dt feuilles (a ) marque au jufte le tems 

(a) Le climat d'Egypte eft très-chaud , & les arbre* 
y confervent Couvent leur verdure plufieurs années de 
fuite. Mais quelquefois cependant l’hyver les dépouille de 
leurs feuilles pendant quelques jours. Vaye\l.i icf.ripti»» 
de l'Egyfte far M . de Maillet ctnfkl au Caire , lett. S* 
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Le Ci el où les Egyptiens ont fini leurs travaux. 
Poétique, font fûrs de leur récolté , & triomphent 
enfin des infultes du Nil. 

XV. 

Harpocrate , oh la Police. 

Cet Horus qui varie fes attributs varie 
aufii les noms félon les lignes céleftes , Sc 
félon les particularités des failons. Mais 
dans routes fes variétés il a toujours un 
rapport lénlible aux travaux de la lociété. 
Le chapitre qui fuivra celui des fymboles 
contient le détail des différons noms 8c 
des différentes opérations d'Horus. Mais 
nous ne pouvons nous difpenfer d’expli- 
quer ici ce qu’il lignifie quand il prend la 
forme & le nom d’Harpocrate; parce que 
le concours de cette figure 8c de ce nom 
fufïit pour répandre un grand jour fur- 
tout ce qui vient d’être dit , & prouve 
non-lèulementque ces figures (ont lymbo- 
liques , mais que ce lont des inftrudtions 
populaires. 

Les fuccès inefpércs d’une culture (ï 
fingulière(tf ),qui fans frais& lâns lueur 
ne mcitoit que quatre mois d’intervalle 

( a ) Scion Diodore de Sicile , l b. i. c’eft le privilège 
de l’Egypre de recueillir de grands monceaux de blé fan* 
dépenie & fans peine, râpas aicupêio% tu* 

Xup'is &e<ar#<W Kxxavxôrtxf. 
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entre le labour le plus ai fé & la récolté L’e'cri- 
la plus abondante, remplirent les premiers ture sym- 
Egyptiens d’admiration & de reconnoi£ bolique. 
fance. Ils ne manquèrent pas de placer 
«dans les lieux conlacrés aux exercices pu- 
blics de la religion , le fymbole des pro- 
{pérités de leur labourage. Ils y joignirent 
les traits ou les cara&ères les plus propres 
à étaler aux yeux des peuples les bienfaits 
d’une Providence fingulière qui les ché- 
riffoit comme une mere aime fort fils , 

& à leur recommander fur-tout d’en faire 
u (âge en paix , en fîlence , & félon les 
loix -, parce que le bon ordre , 1 a douceur, 

& la concorde étoient l’unique moyen de 
s’afiurer la jouilïince & la propriété des 
biens de la terre. C’eft pour inculquer au 
peuple cette utile leçon que dans les fêtes 
qu’on célébroit après toutes les récoltés, 
du blé , du vin , des fruits , & des légumes 
lors de l’entrée du (oleil au capricorne , 
on plaçoit dans Paflèmblée la figure d’Ho- 
rus , courbée fous le poids des biens qu’il 
avoit recueillis. Il portoit fur là tête les 
marques naturelles d’une heureufe récolté; 
favoir trois cruches (a) de vin ou de bierre, 

(*) Hrc ccu.TrtXÔQvTttôftai'tiiç'hîoï&tiuitiiS'ct'i/i- 
ItiWWXTohiyxuptortirxpoiirKijüâCp' Les cantons 
plantés de vignes donnent au: Il aux habitans , apres 
l'inondation , une grande abondance de vin. DvA. tb d. 

Le vin de la Maréute , dans le voilînage d’Alexandrie , 
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Le Ciel (urmonrées de trois pains, & accompa- 
tique, gnées de feuillages de légumes & de plu- 
fieurs fruits. Quelquefois (es genoux pa- 
roifîoicnt plier fous le fardeau. Souvent 
on le peignoir afiis pour marquer le repos, 
donr il adùroit aux hommes la joui (Tance. 
Il pot toit le doit fur la bouche (a) 
recommandoit aux aflHans, non le fecrèt 
des myftères , ce qui efl une idée des rems 
pofterieurs où la lignification des figures 
riit oubliée & changée, mais la modéra- 
tion , la (bùmiflion aux loix , la di(crétion» 
en un mot la paix , (ans laquelle les hom- 
mes perdent la po(T(îion des biens qui 
ont été accordés à leur travail. 

Je fais que le/avant M. Clipper a fait 
un gros livre intitulé Harpocrate , dans 
lequel il a dépouillé toute l’antiquité Gré- 
que & Romaine, pour prouver que cette 
figure qui a le doit fur la bouche figni- 
fioit le (oleil. Mais il ne m’a convaincu 
* quté de (on érudition. La paix & la police 
parmi les citoiens après les récoltés & 
dans la joye qu in frire le repos de F hyver> 
voilà le vrai (eus de notre fymbole , ôc 
l’inftru&ion que cette écriture donnoit 

eft célébré dans l’antiquitc. Horace Carm. I. i td. ij. 
La boifl'on commune des Egyptiens croit la bierre. Dioi. 
Üid. & Ilcrodor. in Ettterp. rum s i. 

( a ) Voyez Gray, ^intiqnit. i Harpocrate de Cupper, 
l'uisJif. Expi. ton. 2, pag. j o o. ir la table d'1/it. 
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au peuple. Nous en avons la preuve dans L’ecri- 
Ja réunion de trois circonftanccs , qui ture sym- 
éloignent la-dellùs tour doute & route eolique. 
équivoque. L’une eft le fupport des fruits 
dont Horus eft chargé : l’autre eft le nom 
qu’on lui donne quand il eft dans cette 
attitudfc : la troilième tft le gefte de cette 
figure. Le pain , le vin , les fruits , les lé- 
gumes , le foin , ou les grandes herbes 
lèches dont on orne fa tête , font immé- 
diatement appuyés fur les deux grandes 
cornes d’une chévçe fauvage. Il n’etoit pas 
pc fllble de déligne r plus /ïmplement , & 
fans moins de myftcrts, l’abondance par- 
faite dont le laboureur jouit à l’entrée de 
l’hyver , & lorfque le foleil paftè fous le 
ligne du capricorne ( a). 

L'hy ver an laboureur procure un doux repos 

11 y jouit en paix du fruit de fes travaux. 


Mais cette abondance & ces douceurs 
de l’hy ver ne font nuilc-part comparables à 
celles que l’hyver allure aux Egyptiens. 
Leur hyver eft un printems , & le plus 
beau printems de l’univers. 

L’autre circonfrance , qui fe joint à la 
marque de l’hyver,cft le nom qu’on donne 
à Horus comblé de biens. On le nomme 


1 a ) Hycms ignava colono. 

Fri^eribus paît a agtHtl* pUrumqxe fiuuntur, 

Géorgie, i, 


Dlgltized by Google 


o 4 Histoire 

I.e Ciel alors Harpocrate , nom qui en Phénicien 
Poétique. lignifie {'ordre delà fociété , la police ( ••). 

La troiiîème circonftancequi achève de 
tout éclaircir, eft 1< doit appliqué fur la 
bouche, gefte qui à la fuite des deuxcir- 
conftances précédentes , ne peut être qu’- 
une exhortation à la paix. 

■ Cette figure par Tes attributs , par fon 
gefte , & par Ton nom ne tourne Pefprit 
des afïiftans ni à la penfée du folcil , ni 
au refped que demande le fâcrifice, ni 
au prétendu fccret des anciens myftéres ; 
mais à la confidération de l’abondance 
dont ils jotiifïcnt durant l’hyver , & à l’u- 
fâge paifible & modéré de cette abon- 
dance , lequel fêul fait le bonheur de la 
fociété. 

Si ce gefte du doit appliqué fur la 
bouche d’Harpocrate a trempé les anciens 
& les modernes , c’eft parce qu’ils ont 
jugé de l’intention de cette figure par fon 
gefte -, au lieu qu’il falloir juger de la ligni- 
fication du gefte par les attributs qui l’ac- 
compagnent , & par les fondions que 
fon nom exprime. L’abondance de tout 
bien en hyver : voilà l’attribut. Régler la 
fociété : voilà la fondion exprimée par 

(a) De Tïp cret , ou Smp car tu , civitas ; & rie 
nsïsn ripoa, mratio, vient SmpS£*in l/arpocrata, 
ou barpoirates , civitatis cHt ano , conJhtHno cauUtatis. 
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le nom. Comment rapprocher ces deux L’e c r r- 
chofesï Eft-ce un bon moyen de régler turesym- 
la fbciété , lorfque l’abondance & le repos bolique. 
l’invitent à la joye ( a ) > que de l’avertir de 
Ce taire dans un lacrifice ? Cela ne fait 
point de fêns , & ce ne peut être là l’in- 
tention du gefte. Mais il eft tout fimplc 
de régler des laboureurs dans leur oifiveté - 
& dans leur abondance , en leur recom- 
mandant par un gefte expreflîf de modé- 
rer leur langue , & de vivre entr’eux avec 
douceur lorfque le repos de l’hyver les 
réunit , en ftiprimant les -querelles , les 
railleries , les murmures , & les rapports. 

L’ordre & la police régneront toûjours 
où cet avis fera écouté. 

Cette explication de la figure fymboîi- Pa ' n 3 r " 
que nommée Harppcrate le trouve con- 1 
firmée par d’autres tifàges de l’antiquité, 
qui ont un rapport évident à celui-ci. La~ 
fêreoù paroiftoir Harpocrate, c’eft-à-dire, 
la fête qui fuivoit les récoltés Ce nommoit 
en Egypte & en Orient les pamylics [b). 

Le nom de cette fête qui lignifie l'ufage 

( a ) Inter fe Uti convivia curant. 

Invitât geninhs hje/nt , curas que refo vit. 

Géorgie, ibid. 

( b 1 Flutarcb. de Ifid ■ & Cjîr. Vovcz le même fait 
rapporté dans la compilation des coutumes Grcques < par 
M. Porter éitit. Anglic. tom. i. p. jSi. The Graciait. 

JJ.unj/tn jvere fisc Junte w.to tlie v£jj/[ ttap Pamjha. 
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Le Ciel modéré de la langue ( a ) , ne laiffe aucun 
Poétique, doute fur le fens du lymbolc que nous 
expliquons. De-là eft venue la coutume 
qu’av oient les Grecs de faire crier & adret 
fer au peuple ces paroles : Courez, vos lan- 
gues. AlJlcnez.-vous de parler. Réglez, 
votre langue (b) : ce qui cft la vraie tra- 
duction du mot pamylics. Mais par la fuite 
on prit pour une ceremonie relative au 
facrificc ce qui ctoit originairement une 
excellente leçon dediferérion & de con- 
duite , adrefïee à tous. les afliftans : & 
c’cft pat'ce que les pamylies ou phamilies 
croient une leçon propre à rendre les 
hommes fbciables & heureux , que toutes 
les petites troupes de païens , ou autres 
pcrlbnncs qui vivent en focièté, en ont 
pris en Occident le nom de. familles. 
Anjcrone. L’Angérone , que les Romains prirent 
pour la déefîe du filcncc parce qu’elle 
avoit le doit fur la bouche, n’étoit ori- 
ginairement autre chofe qu’une imitation 
de l’Harpocrate Egyptien , & une invita- 
tion à la paix dans l’oifiveté de l’hyver. 
' On peut juger de l’intention du fymbole 

par le tems de la fête où on l’emploioit a 

(a) De btû pitj os; & de *71D mul , circumcidere» 
▼ient nV 1DSS pamjlnh 6c pbamjlàh , ans circumv/ia. 

(*) Tst/AHTt yXÔor&S. Favete l-.nguis , parcile 
vertu. 

qui 
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qui étoit vers la fin de Décembre (a ) , & 
encore mieux par le nom que les Phéni- 
ciens lui avoienc donné , & qui fignifie 
la motffon dans la grange ,1a jouillànce 
des fruits de la terre. ( b ). 

. La figure du travail qui jouit en filencc 
des fruits qu’il a recueillis , étant placée 
dans l’afl'emblée des peuples , étoic avec 
grande raifon nommée Harpocrate , c’eft- 
à-dire, le falut du peuple , la régie de la 
fociété ; puilqu’ellc enfeignoit les deux 
maximes qui en font le foûtien , & qui 
font tout le but de la politique; l’une, que 
par le travail on obtient tout; l’autre, que 
j (dns la paix on perd tout. Audi le peuple 
Egyptien avoit-il coutume de dire en 
voyant cCtte figure : la langue régie le fort . 
Le bien le mal dépendent de la lan- 
gue (c): & c’eft parce que le peuple avoit 
principalement befoin de cette leçon, 
que la figure d’Harpocrate fut extrême- 
ment multipliée &fouvent abrégée. 

On la voit tout communément avec une 
cruche , au lieu de trois ; & avec une corne 

'(a) Le i p. Décembre , M.tcrcb. / aturnal.l . i. Il ac- 
eufe j'jfte pour le tems de la fête. Mais il en cherche à 
l'ordinaire l’étymologie dans les langues Latine ou Gré- 
que , où il ne faut pas compter de la pouvoir trouver. 

(*) De Vin hangortn . l’aire , la grange , vient 
hanferana , le blé renfermé. 

(c) yxâos-x tvxv > ïulftw. P tu tank, <U 

Ifid ■ & Ofir. 
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Le Ciel de chèvre au lieu de deux , ou avec le 
Poétique, cercle accompagné de grandes feuilles de 
bananier , ou avec quelque autre fÿmbole 
propre à infpircr aux peuples la recon- 
noiflànce envers l’Auteur de tous les biens, 
& à les civilifer par des leçons de douceur. 

Les fculpteurs Grecs qui goûtoient peu 
ces .énormes cocfïures , rangèrent le tout 
arec plus de bienfëance. Ils plaçoient la 
corne de la chèvre dans l’une des mains 
de la figure. Ils en faifoient fortir quel- 
ques fruits , & n’oublioient pas le gefte 
de l’autre main qui apprend au peuple à 
être heureux en modérant fà colère & fà 
langue. 

Mon leéteur qui trouve ici l’origine de 
la cornç d’abondance , fi ufitée dans les 
ornemens des fculpteurs & des peintres , 
peut défirer de favoir pourquoi on donne 
à cet infiniment le nom de corne hamal- 
tee, & pourquoi l’on a dit que c’étoit la 
corne de la chèvre qui avoit no.uri Jupi- 
ter. Mais nous fommes encore bien loin 
de la naifTànce de l’idolâtrie & des fables. 
Nous viendrons par la fuite à l’origine 
du nom de corne hamaltée , quand nous 
en ferons aux évènemens qui y ont donné 
lieu. 

Je me bornerai à ces échantillons de 
l’ancienne écriture. J’en ai pris les fym- 
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boles les plus connus , ceux qui contenant L Yc n. r- 
les inftru&ions les plus néceffiaires auxTUUE SYM- 
peuples , repâroiflènt le plus fréquem- borique, 
ment par cette raifon dans les monumens 
anciens. On voit aifëment que la fingu- 
larité de ces figures ctoit fondée fur le 
befioin de varier les figues, & d’en abréger 
le nombre. Toutes ces figures étoient donc 
ügnificatives , & le leéletir n’eft plus tenté 
de croire qu’Ofiris , Ifis , Anubis , & Ho- 
rus ayent été d’abord ni des hommes réels, 
ni des dieux imaginaires.il fient bien à prê- 
tent que c’étoient les lettres d’un ancien 
alphabet , ou les affiches publiques par lefi* 
quelles on étoit convenu d’avertir le peu- 
ple de l’état du ciel , de l’ordre des fêtes 
îelon les (ai Ions , & de la fiuite des travaux 
de l’année. 

XVI. 

Cérémonies Jymboliejues. Mémoriaux des 
évenemens pajfés. 

L’écriture (ÿmbolique , fi ordinairement 
& fi utilement employées en fieigner d’une 
façon courte & populaire les vérités qui ^ 
intéreflbient le plus les bonnes mœurs & 
le bien de la lociété, tervit aulli dès le 
commencement à confierver le (ouvenir 
de l’hiftoire, & à expoter publiquement 
l’objèt ou ïes raifbns des fêtes établies à 
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Le C i h l l’occafîon des grands évènemens. Nous ne 
Poétique- iâvons pas allez l’hifloire civile , ni l’hi- 
ftoire naturelle d'Egypte pour pouvoir 
dire , en voyant leurs monumens : telle 
figure a rapport à telle particularité du 
climat Egyptien , & tel lÿmbole tiré de 
l’hiltoîre naturelle du pays a rapport à tel 
évènement arrivé dans le monde. Ainfi 
il reliera toujours bien des énigmes inex- 
plicables dans cette écriture ; fur- tout li les 
prêtres Egyptiens, comme j’aurai lieu de 
Je prouver, l’ont employée félon les faulfcs 
idées des lyftêmes Formés dans des tems 
poftérieurs, & depuis que le vrai lèns en 
eût été perdu par l’introduélion d’une 
écriture plus commode. 

Mais il y a un évènement qui a été 
connu de tontes les anciennes colonies, 
& qui a été fuivi d’une nouveauté dont 
le lôuvenir n’a pas dû d’abord s’effacer , 
Fur- tout chez les nations policées & le- 
dentaires. Cet évènement, c’ell le déluge. 
La nouveauté dont il Fut Fuivi, c’ell l’entier 
changement du labourage. Nous avons 
rallemblé dans la lettre qui termine le 
troifîème tome du Speélacle de la Nature 
un bon nombre de preuves, tirées tant des 
témoignages de l’Ecriture & des proFanes, 
que des vertiges encore Fubfiftans & dif- 
perfés d’un bout de la terre à l’autre} 


* 
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par Ou il paroîr qu’il n’y avoic avant le dé-- Lèse e'- 
luge ni arc-en-ciel , ni vents , ni grandes remonies 
pluies j ni météores -, mais qu’il régnoit Histor. 
unprintems perpétuel, & une ferénité 
urfîverfelle, à l’exception de l’équateur, 

<où le cours de l’air dilaté & refïèrré par 
l’alternative du jour & de la nuit, devoir • 
ramener des deux pôles un amas conti- 
nuel de vapeurs , comme il arrive encore 
fous les tropiques où le foleil darde à 
plomb (es rayons pendant plufieqrs fèmai- 
nes de fuite.'Après le déluge, antre ciel (<*), 
nouvelle difpofition des étoiles à notre 
égard par Pinclinaifon de l’axe de la terre, 
viciflîtude des faifbns , pluies aufli nou- 
velle que l’arc-en-ciel qui en eft la fuite 
de l’effet nécefTairc , météores incommo- 
des, vents inconftans , tremblemens de 
terre , orages , inondations , traverfes per- 

f étuelles dans toutes les opérations de 
agriculture , maladies frequentes , fé- 
condité diminuée , vie des hommes plus 
courte qu’auparavant. 

La comparaifon de ces deux états II 
différens ne pouvoit manquer d’occuper 
fouvent les enfans de Noé. Ils en conler- 
vèrentle fonvenir parmi leurs defeendans, 
qui, à l’exemple de leurs peres, faifoienc 

( <*) »î J ùpeciù Hflj * ÿH' Le ciel & la terre 
d'à prêtent. i.Petr. 3 : 7. 

E iij 
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ioi Histoire 
Lp. Ciel toûjonrs l’ouverture de leurs fêres , ou de 
Poétique. leurs prières publiques, par des regrets & 
par des lamentations for ce qu’ils avoient 
perdu , quoiqu’ils fuflènt dans l’ufâe^le 
, finir les mêmes fêtes par un repas 9Pi- 
mun où le chant , le fon des inftrumens , 
& la joye fuccédoient aux pleurs. De- là 
vient que les cris ufités dans les plus an- 
ciennes fêtes , ceux mêmes qui avec le 
teins (ont devenus des cris de joye , & des 
formule^ d’acclamations, étant rappelles 
à leur origine , ne fignifient que des 
pleurs Si des exprdïïons de douleur adref- 
fées à Dieu ( u ). 

L’objèt & les motifs de cette pratique 
lugubre font plus faciles à démêler chez 

( a ) Tels étnîcnt les cris , io Bacché , hevoé Bacché , 
io triumphé , io pian. Ce mot io , jeov , jcvoé , hevoc 
eft le nom de Dieu , S C yeut- dire l'auteur de la vie , 
celui qui eft. Bacché vient de Î"DQ bechc, pleurs. Trium- 
phé vient de npin teroweli , que les Occidentaux pro- 
v nonçoiént par triomphé. n'y ayant point de lettre dont la 
prononciation fut plus difficile & plus variée que le J*, 
Ce mot de triomphé fignifioit fanglots , cris entre-cou- 
pés. Par la fuite il a lignifié la prière publique , enfin le 
chant des afle.riblées , comme on le peut voir P . 88: i<T. 
Le mot P.xan die quelque chofe de plus , s’il vient de 
paha , jetter des cris aigus comme une femme dans 
les douleurs de l’enfantement , If.ue 41 : 14. Tous ces 
mots joints au nom de Dieu étoient d -s expreffions cour- 
tes par tefquelles les peuples s’entr’exhortoient à recou- 
rir à Dieu dans leurs peines . 8c à lui a . 'relier leurs prières 
& leurs cris. Le tout en ctoit fcmhlable à ces façons da- 
parler des Latins 8c des François } D:o gratuit > Dieu 
merci , adieu. 
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du Ciel. 103 
les Egyptiens que parmi les antres peu- Le s c e - 
pies, non feulement parce que les Egy- remonies 
ptiens ayant été moins mélangés avec d’au- sym b o Li- 
tres nations altérèrent moins leurs ancien- qjj e s. 
nés formules ; mais parce que leurs pra- 
tiques étant étroitement liées à des, fvm- 
boles publics, conftans, & gravés fur la 
pierre , ou portés en cérémonie dans les 
fêtes. Ce fixèrent mieux , ou fè défigurè- 
rent moins que dans les autres pafties du 
monde. Il eft aifé de voir que leurs prin- 
cipales fêtes avoient rapport au trifte chan- 
gement introduit par le déluge dans la na- 
ture. On y pletiroit avec Ifis , la mort du 
gouverneur qui leur avbit été enlevé & 
tué par un dragon forti de delTous terre , 
ou par un mon lire aquatique. Enfuire on 
fe réjouifToit de la réfürre&ion d’Ofiris. 

Mais il n’étoit plus le même , & avoit 
perdu fa force. Ceci n’eft plus une énigme 
^ui ait befoin d’être expliquée. Ce qui 
précédé dévoile tous ces perfônnages , ou 
pif tôt fait entendre le fens de ces ca- 
raétères. 

Tâchons de déchiffrer une autre pein- 
ture qui me paroîr avoir rapport au même 
évènement, & dont l’interprétarion peut 
devenir la preuve de ce que je viens d’a- 
vancer. 


Les Egyptiens & la plupart des Orien- t-’aitégorie 
w 1 1 r- •••. «tsg«antî. 
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io4 Histoire 
Le C i e l taux , quels que foient des uns ou des au- 
Poetique. très ceux qui en ont été les inventeurs-, 
avoicnt une allégorie ou une peinture 
qui dev inr célébré, & qu’on retrouve par- 
tout. Elle rcpréfcntoit le monftre aqua- 
tique tué, & Ofiris rcffucité. Mais il for- 
toit de la terre des figures hideufes qui 
entreprenoient de ledéthrôner. C’étoient 
des géants monftrueux dont l’un avoit 
pluficuîs bras ; l’autre arrachoit les plus 
grands chênes *, un autre tenoit dans fes 
mains un quartier de montagne, & le 
lançoit contre le ciel. On les diftinguoic 
tous par des entreprifes fingulières , & par 
des noms eflfrayans. Les plus connus de 
tous étoient Briaréus,Orhus, Ephialrès, 
Encelade, Mimas, Porphyrion, & Rouach 
ou Rœchus. Oliris reprenoit le deflùs, 
& Horus fon fils bieh-aimé, après avoir 
été rudement maltraité par Rœchus , fè 
délivroit heureufement de (es pourfuites , 
en fe préfentant à là rencontre avec la 
gueule & les griffes d’un lion. 

On pourroit croire que je comte une 
fable : mais pour montrer que ce tableau 
cft hifforique , & que tous les perfom- 
nages qui le compofent (ont autant de 
(ymboles ou de caraétères fignificatifs qui 
expriment les defordres qui ont fuivi le 
déluge , les peines des premiers hommes. 
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& en particulier l’état malheureux du la- Les ce'- 
bourageen Egypte; il fuffira de traduire remoni es 
ici les noms particuliers qu’on donne à symb ou* 
chacun de ces géants. Briareus (.< ) lignifie qu es. 
la perte delà férénité ; Othus (b), la dt- 
verjité des faifons; Ephialtès (< ) > les grands 
amas de nuées , auparavant inconnues ; 

Encelade ( d),les ravages des grandes eaux 
débordées ; Porphyrion ( e ), les tremble- 
mens de terre , ou la fraélurc des ter- 
res qui crévafle les plaines , 8c renverle 
les montagnes ; Mimas (/), les grande* 
pluies ; 8c Rœchus' ( g ) , le vent. Com- 
ment fe pourroit-il faire que tous ces 
noms confpiraflent par hazard à exprimer 
les météores qui ont fuivi le déluge , fi 

(a ) m beri , facilitas, OYin. barons , fubverfa. 
h net te de la férénité. 

( b ) mny ousttoth ou othus tempera , tempcflatum 
■vues . la fucceliion des faifons. 

( c) »ay cvs ou cpbi nubcs. nTY7y altab , Genef. 

*J : ’ 7 . cali'o. Epbialtcs , nubcs caligmss, nubcs borridd . 

<d) qVn-py cn-ccltd , fons temporis .font tem- 
for.i’ us , torrens. 

( c ) TlS pho :sr , franger c , 8c en doublant 
pharpiar , fruftulaum diffringerc , Job 1 6 : iî.de là. 

porphyrion , confiattso . C’eftlc même mot qui 
a donné uatllance aux mots latins purpura, far, befurfurj: 
au mot purpura , p irce qu’il falloir mettre en pièces lés- 
■coquillages d’où l’on riroit cette riche couleur ; aux mots- 
far 8c ftrfur , parce qu’il faut brifer le blé pour avoir lai 
farine 8c ie f6n„ 

(f) cno mains , Tes grandes pluies; 

£S.) H Vl Kpuacb ou I\ccihus , lèvent.. ' 

Ey 
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10 6 H I S T O U E 
Le C t e l ce n’avoit été là l’intention & le premier 
Poétique, fens de cette allégorie ? Par-là les fables 
difparoiflènt , & on trouve dans ce récit 
une peinture vive des phénomènes qui 
ont dû paraître autant de nouveautés fa- 
cheufcs aux enfans de Noé. 

Quant à la' figure d’Horus,qui prend 
line tête & des griffes de lion pour fê dé- 
' livrer du vent qui ruinoir fes efpérances » 
c’eftun fymbolc propre au labourage des 
Egyptiens qui ne parvinrent à fè garantir 
_ des ravages du vent printanier & des 

fuites du vent Boréal , qu’en obfèrvant 
exactement l’entrée du foleil au ligne du 


lion pour fe fàuver , & en fe gardant avant 
ce tems-là de rifquer des moiflons qui 
au r oient été emportées. 

Le befoin de perfonifier les objets qu’on 
vouloit peindre , introduilît ainfi de très- 
bonne-heure l’ufage des tableaux allégo- 
riques , & des récits fabuleux. On ne pou- 
voir écrire alors qu’en traçant les figures 
des objets dont on parloit. Mais on fe 
croyoit maître d’arranger le tout de la fa- 
çon qu’on jugeoit la plus propre pour faire 
une agréable imprefîion, ou pour être bien 
entendue. La difficulté de faire entendre 
par les yeux des chofès intellectuelles fit 
recourir d’abord aux figures {ymboliques- 
L’ufage de ces figures autorifa enfuite le 


J 
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goût des fixions. Mais ce quelles avoient Les c e*- 
d’obfcur étoit éclairci par la fimpîicité & re'moniès 
la propriété des noms qu’on donnoit à instruct. 
chaque pièce. J’en pourrais produire de 
nouveaux exemples dans les fables d’An- 
dromède & de Bellérophon, qui ne font 
que de pures allégories , dont il faut cher- 
cher l’explication dans la lignification pro- 
pre des noms de tous les perfonnages. 

Mais ceci nous détournerait trop de cette 
partie de l’ancienne écriture & des céré- 
monies publiques qui avoient rapport à 
la repréièntation des maux pallés , & aux 
réslemens de la fociété. 

D 

XVlI. 

Suites des mémoriaux du pajfe'. 

Nous avons déjà remarqué que les 
Anciens ne fe contentoient pas d’expri- 
mer certaines vérités par des figures tra- 
cées fur la pierre , mais même par des céré- 
monies dramatiques 3 où les objets & les 
noms des aéleurs étoient fignificatifs , SC 
, fervoient à retracer le fouvenir des chofes 
palïèes. 

La fête de l’ancien état du genre hu- 
main , après le déluge , parait avoir com- 
mencé dès avant la difperfion. Mais elle 
prit en Egypte une forme plus brillante 

E vj 
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io8 Histoire 
JLe Ciel à l’aide des figures lymboliques qui s'y 
Poétique, croient beaucoup plus multipliées qu’ail- 
leurs. Cette fête étant devenu commune 
à toutes les nations, mérite un éclairciiïè- 
ment plus ample que ce qui en a déjà 
_ été dit. Nous ne pouvons en expliquer 

lcslymbolcs , fans jetrer une lumière utile 
fiir une infinité de monumens qui nous 
en relient , & qu’on a regardés julqu a 
préfent comme inintelligibles, 
les Orgies. On porroit dans cette fête un pannier 
ou un coffrèt qui contenoit tes monu- 
mens des progrès du labourage. Ce coffre 
n’étoit ni myltérieux, ni lîgnificatif par lui 
même. Il fervoit feulement à recevoir les 
lignes mémoratifs du palfé. 

On y trouvoit d’abord la marque de 
l’affoibhllement d’Oliris , & de la perte- 
de là fécondité ( a ). Enfuire c’étoit des 
graines de féfame , des têtes de pavots, 
des pommes de grenade,. des bayes de 
laurier , des rameaux de figuier , des tir 
ges féches , des gâteaux de différens blés , 

1 a ) cv Jt/flJ 78 J AjSVüV» uÀàcicSt «3Tf*d'7®a. 

In eij’d i ou cupfulâ ) repofitum erat Diony/ii ( O/lridaJ 
fuitndum. S- Clcm. *Alex. lokortat ad Gentef. pag: 6* 
*dit. Oxon. Du mot Phénicien ottervah ou orvia,. 

puJcnit:,m , on a fait Orgia , les Orgies , nom qu'on 
•donnoit aux anciennes fêtes champêtres. On les nomv 
moit en Grèce Phalliques , & c’cfl le même fens. L'in- 
tiifirétion de ce fymhoîe a donné lieu à toutes fortes d’ei- 
ttavaganscs 8c de di/lblutious. 
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du (cl , de la laine cardée , des tourtes Les ce - 
de miel, & de fromage ; enfin un enfant, RE monies> 
un (êrpent , & un van (a). Le tout étoit sym b ou- 
accompagné d’une flûte ou de quelque que s* 
autre infiniment de mufique- 
Cet aflèmblage paraît d’abord étrange : 
mais dès qu’on connoît l’enfant, tout le 
refte eft fort fimple. L’Horus ou l’enfant 
emmailloté & accompagné d’un lèrpent 
d’or ou d’autre matière , eft le bien-aimé- 
d’Ofiris & d’ifis r c’tft le labourage ou 
Finduftrie encore foible & qui fit fubjtfter 
les hommes avec des bayes fàuvages & 
des graines recueillies fans culture où l’on 
en pouvoir trouver j.mais qui apprit peu 
à peu à femer à propos des graines d’un 
meilleur lue \ à nettoyer le blé à l’aide du- 
van -, à faire du pain *, à joindre même 
quelque délicateflè au fimple néceflàire >. 
à s'aflùrer. toutes fortes de nourituresfiii- 
nes ; à mettre à profit le travail des abeil- 
les •, à mettre en œuvre la laine des brébis;. 

' I 

& à faire valoir toutes les produirions de- 
là nature. Le tambour ou la flûte qui étoit; 
infëparable de la célébration des fêtes 
étoient le fymbole de la reconnoiflince: 
qui réunifloit les hommes à certains jours! ' • 

i 

( <*.} Voyez ce détail dans S. Clément d'Alexandrie,» 
ïbid. & dans Putter s JintiqH.tjr of G. eece , tem. I. Grtv- 
&an. Ee/livah,. 
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no Histoire 
pour louer Dieu en commun de leur avoir 
donné de quoi fè nourir , fè chauffer , Se 
fe couvrir. Ce coffrée , ce van , où l’on a 
trouvé par la fuite tant de myftères*& 
toute la repré Tentation que je viens de 
détailler j pafia des Egyptiens aux Phéni- 
ciens, & par eux fè répandit fort loin. 
Rien n’eft fi ordinaire dans les monu- 
mens des fêtes Payenncs que d’y trouver 
un coffret, un van , un fèrpent , une tête 
humaine , Sc une flûte ou un tambour. 

Pour rendre ces repréfentations plus 
complettes, ils n’oublièrent pas en Egypte, 
non plus qu’ai! leurs , la trifte néceflité où 
les premiers hommes s’étoient trouvés de 
défendre leurs maifons & les fruits de la 
terre contre les infultes des animaux féro- 
ces , multipliés par-tout pendant le fejoiir 
commun du genre humain dans la Ba- 
bylonie. C’eft la circonftance particulière 
dont ils confèrvèrent le fouvenir par une 
efpéce de chaflè qu’ils rcnouvelloient dans 
tout l’Orient de trois ans en trois ans. 
Cette chaflè n’étant que repréfèntative 8c 
peu ferieufe , fit dégénérer la fainteté des 
fetes en descourfès tumultueufes qui fu- 
rent fuivies des plus grands defordres , 
même avant l’introduélion de l’idolâtrie. 

Il eft vrai qu’elles commençoient par le 
facrifice , & par l’invocation du vrai Dieu» 



du Cm. - i rx 
comme il eft aifé de le prouver par leurs Les ce- 
cris de guerre qui fignifioient, le Seigneur re'monies 
ejl le fort ( a); le Seigneur eft ma for ce fb )>' sym b o li« 
le Seigneur, me vaut une armée (b) ; que qu e s. 
le Seigneur foit mon guide ( c ) ; toutes pa- 
roles que nous retrouvons dans la bouche 
des Hébreux , parce qu’originairement 
leur langage & leur religion étoient les 
mêmes. ~ 

Maison peut concevoir quelles durent 
être les fuites de la liberté avec laquelle 
les affiftans de tout âge & de tout fexe Ce 
difperfoient fur les montagnes & dans les 
bois , après un grand repas pris en com- 
mun \ ayant en main une maflùe , ou une 
torche , ou une pique ; s’entr’excirant à la 
fureur avec des hurlemens pleins d’extra- 
.vagance ; mettant en pièces les bêtes qu’ils 
.pouvoient rencontrer , 8c Ce barbouillant 
les habits & le vilàge du Cang des viâimes 
pour porter Içs marques jd’une chaflè dan- 
gereulè. 

(a) ÎTÎVst Vfct el eloah d’où vient «A« A* 

cri militaire. 

(bb) le falot de falot » Deus mihi earer- 

litxs. 

( t ) Jthev nifp > Io nijjî » Die nijji ; Deus vcxiUun* 
mib'i . Deus mtht dux ejto. Exod. 17 : 15- H n eft pa» 
encore rems de convertir ce Dionüft , qui n'étoit qu'une 
prière, en un nomd'iionunc, & d’en faire le Dionyftis. 
des Grecs. 
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IlCïBL XVIII. 

Poétique. , . , r , 

s Les animaux vivons, devenus lymbelicjues* 

Préfentement que nous connoifïons 
le goût des Orientaux, & fur- tour des 
Egyptiens, pour les figures fymboliques, 
nous femmes autorités à croire que les 
pratiques fingulières qui s’obfervoient 
'parmi eux croient autant de lignes de cer- 
taines vérités, foit aftronomiques , feit, 
morales ou autres: nous ne rifquons plus 
a dire que le bélier qu’on honoroit dans 
la Thébaïde & dans la Libye , les tau- 
reaux qu’on honoroit à Memphis & à 
Héliopolis, les chevreaux qu’on honoroit 
à Meqdès , le lion , les poiffens & d’autres 
animaux qu’on honoroit en différens can- 
tons , ctoient dans leur origine des {ÿm- 
boles fort fimples. Ce n’éroit que les an- 
ciens lignes du zodiaque , & les différen- 
tes marques des fituations du foleil. On 
cara&érifeit la néoménie d’un certain 
mois ou d’un autre , en accompagnant 
Llfis qui annonçoit cette fêre, de la vûe 
de l’animal célefte où- le feleil entroit y 
& au lieu d’une fimple peinture, on faifoit 
paroître dans la fete l’animal même , l’ani- 
mal vivant qui y avoit rapport. Le chien 
étant le fymbole de la canicule quiouvroic 
autrefois l’année , on faifoit paroître un 
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chien vivant à la tête de tout le cérémo- Les : ce - 
nial de la première néoménie. C’eft Dio- re'monies 
dore* qui nous le rapporte comme té- symb oli- 
moin oculaire. On s'accoutuma à appeller Qti es. 
ces néoménies , la fête du bélier , la fête I. r. 
du taureau , du chien , du lion. La néo- 
ménie du bélier devint tout naturellement 
la plus lolemnelle dans les lieux où l’on 
failoit un grand commerce de brébis. La 
péoménie du taureau fut la plus agréable 
de toutes dans les gras pâturages de Mem- 
phis 8c de la balle Egypte. La fête de l’en- 
trée du fôleil dans les chevreaux fut bril- 
lante à Mendès où l’on nourifloit plus de 
chèvres qu’ailleurs. Chaque ville s’affe- 
dtionna ainfi à la néoménie d’un ligne 
ou d’un autre, filon l’intérêt ou le gant 
qu’elle y pouvoir prendre. Dans l’ufage ou 
l’on étoit de décorer le cérémonial de fi- 
gures fingulièresjles peuples couronnoient 
de fleurs & conduiraient procdfionelle- 
ment l’animal fymbolique dont la fête 
portoit le nom. Pouvoient-ils n’y pas voie 
avec une prédilection particulière l’objèc. 

' qui faifoir leurs richeflès fpéciales ? Il 
efl vrai qu’après l’introduCtion de l’ido- 
lâtrie, ils s’abftinrent de faire mourir l’a- 
nimal qu’ils avoient vu paroître fi hono- 
fablement dans leurs cérémonies. Mais, 
il continuèrent toujours à en faire trafic* 
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Le Ci e l Ceux de Mendès honoraient Tes chèvres. 
Poétique. «Se mangeoient des brebis. Ceux de Thé- 
bes honoraient la brebis , & mangeoient 
des chèvres. On peut donc foupçonner 
avec la plupart des favans que l’utilité & 
l’intérêt du commerce étoient le motif 
qui portoit les Egyptiens à chérir ces ani- 
maux , & ce qui leur en rendoit la vue fi 
flatteufc dans leurs fêtes. Mais quelque 
vraifemblable que foit cette conjecture 
fur l’origine des animaux refpedtésen Egy- 
pte -, voici quelque chofcde plus pofitir fur 
cette bizarre coutume dont on a tant écrit 
fans en affigner la vraie origine. M. de 
Maiiièt dans fa Def'cription de l’Egypte, 
qu'il connoifioit très-bien, après un fejour 
de plus de feize ans, nous apprend que la 
moiflbn fe fait- en Mai dans la baffe Egy- 
pte ; en Avril au-defïùs du Caire*, & en 
Mars, ou même plutôt, dans la haute Egy- 
pte. La moiflbn étant l’objet qui remue le 
plus puifiamment l’efprit des peuples , la 
néoménie qui terminoir la récolté du blé 
ne pouvoit manquer diêtre une des plus 
agréables de toutes leurs fêtes. De- là vient 
la grande folemnité de l’entrée du foleil 
au belier dans les environs de Thébes. La 
grange éroit pleine : c’eft tout dire. La 
même raifon fit fblemnifêr avec pompe I 
à Memphis le paflàge du foleil fous le tau- J 
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j'eauv&à Mendès le paflàge du foleil fous Les ce # - 
les chevreaux. Hors de l’Egypte la moiflon re'monies 
Ce failânt, ou étant achevée vers le paffàge symboli- 
du foleil (bus le lion , la figure de ce figne q u e s. 
for plus ordinairement unie avec l’Ifis qui 
annonçoit la grande fête où l’on remer- 
cioit Dieu de la récolté du blé. Il n’y avoir 
rien de criminel à caraéfcérifer une fête 
plutôt qu’une autre par la vue & par le 
~ tranfport public de l’animal , dont le figne 
célefte correfpondant à la fête portoit le 
nom. Le cérémonial étoit encore inno- 
cent: mais il dèvenoit greffier. Il Ce char- 
geoit de trop de figures fcnfibles , ôe nous 
touchons de bien près à l’abus qu’on en fit» ^ 

XIX. 

Les fymboles ceremonies mortnairet. 

Je finirai l’hiftoire de l’écriture Egy- 
ptienne , & les v exemples des pratiques 
fignificatives ou inftruétives*, par un court 
détail des cérémonies mortuaires , & de 
ce qu’elles fignifioient. 

Auprès des villes d’Egvpte étoit un lieu 
conlâcré pour en être la fepulture com- 
mune. Diodore de Sicile nous apprend tibtinh. /. 1* 
comment ces cimetières étoient ordonnés, 

& ce qu’on y pratiquoit , en nous donnant 
«ne defcription exaéle du cimetière de 
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il 6 ' Histoire 
Le Ci el Memphis lé pins ample & le pins fré* 
Poétique, quenté de tons. La fépulture commune 
étoit , fuivant Ton récit , au-de-Ià d’un lac 
nommé Acherufie (a). Le corps mort 
ctoit apporté fur le bord de ce lac au pié 
d’un tribunal compolé de plusieurs juges 
qui informoient de fès vie & moeurs. S’il 
n’avoit pas payé lès dettes on livroit (on 
corps à fes créanciers pour obliger ceux 
de (à famille à le retirer de leurs mains , 
en fe cottifimt pour faire la (bmme due. 
S’il n’avoit pas été fidèle aux loix, le corps 
demeuroit privé de (epulture , & appa<- 
remment étoit jetté dans une efpéce de 
voyerie ou de folïè qu’on nommoit le 
Tarcare (b). Diodorenous apprend qu’au- 
tâchante, près d’une ville * peu diftante de Mem- 
phis il y avoit un tonneau percé dans le- 
quel on verfbit perpétuellement de l’eau 
du Nil , ce qui ne pouvoit fignifier qu’un 
tourment ou des remords qui ne finiflènt 
point. Et ce ffeul trait nous donne lieu de 

( a ) De nntt achnrei , apres; & de 'IIÜÎX ish » 

l'homme , vient acharejis, ultima hominis, 

le dernier état de l’homme , ou plutôt ce qui fuit la mort 
de l’homme. On dit aulîî Vnna aih. ron , pofiremum, 
ctnditio ultima . 

(b) Quelques auteurs croient que comme on a donné- à 
la tourterelle le nom de tor ou de turtur pour imi- 
ter fes gémiflemens réitérés , le nom de tJrtart fignifîc 
les pleurs , les regrets éternels. Ce mot peut venir da 
Cliald, nnn tarai ) , prxminitit j en doublant,. 
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penfer que le lieu où l’on jettoit les corps Les c e'- 
fans fépuiture étoit accompagné de repré- rj/monies 
tentations effrayantes, comme d’un hom- instruc- 
me attaché à une roue qui tourne fansiivES. 
ceffè -, d’un autre dont le coeur eft perpé- 
tuellement déchiré par un vautour; d’un 
autre qui pouflè au haut d’une montagne 
une lourde pierre qui retombe auflitôr , & 
qu’il eft contraint de reporter fans inter- 
ruption vers le fommèt. 

S’il ne teprétentoit point d’accufàteur , 
ou que l’accufàteur qui dépofoit contre le 
défunt fût convaincu de faux , alors on 
ceftoit de pleurer le mort : on faifoit fon * 
éloge. Par exemple , on vantoit fon excel- d i»d. na» 
lente éducation , fbn refpeét pour la reli- 
gion , fbn équité , fa modération , fa cha- 
ftété , & tes autres vertus. Jamais on ne 
lui faifoit un mérite de fà naiflance qu’on 
fùppofoit être la même pour tous les 
hommes. Toute la multitude des afliftans 
applaudifïoit à ces éloges & félicitoit le 
mort fur ce qu’il alloit jouir d’un repos 
éternel avec les gens de bien. 

Sur le bord du lac étoit un batelier 
févère & incorruptible qui recevoir le 
corps mort dans fà barque par l’ordre ex- 
près des juges , & jamais autrement. Les 
Rois d’Egypte eux-mêmes étoient traités 
avec la même rigueur , & n’étoient pas 
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T 1 8 .Histoire 
Le Ciel admis dans la barque fans la pcrmilïïoi» 
Poétique, des juges , qui les privoient quelquefois 
de la (èpulture. Le batelier conduifoit le 
corps au-de-là du lac dans une plaine em- 
bellie de prairies, de ruiHeaux , de bos- 
quets , & de tous les agrémens champè- 
*ÎT)2fVj? très. Ce lieu fe,nommoit Elifbut*, ou les 
champs élifees, c’eft-à-dire, pleine fatis- 
fattion ifejour de repos ou de joye. A l’en- 
trée de ce féjour étoit une ligure de chien 
à trois gueules, que l’on nommoit Cer- 
bère. Toute la cérémonie finiüoit par jet- 
ter trois fois du labié fur l’ouverture du 
caveau où l’on avoir enfermé (a) le cada- 
vre , & à lui dire autant de fois ( b ) adieu. 

Tous ces termes & ces pratiques qui 
ont été copiés prefque par-tout , étoient 
autant d’inftrudtions adrelïées au peuple. 

On lui faifoit entendre par toutes ces céré- ï 
monies , comme par autant de dilcours 
ou de fymboles très-lignificatifs , que la 
mort étoit fuivie du compte qu’il falloit 
rendre de notre vie à un tribunal inéxo- 


(*) M. de Maillet nous a très-bien expliqué comment 
on enterroit les momies Egyptiennes. On les defeendoit 
dans des caveaux profonds qui étoient pratiqués dans le 
roc ou -dans le tuf, fous les fables de la plaine de Mem- 
phis : on bouchoit le caveau avec une pierre , 8e on 
laillbit enfuite retomber le fable des environs. La coutume 
de jetter trois fois du fable fur le corps mort cil devenu- 
tmiverfcHe. Injcïlo ter pulvere. Horat Carm. l.i. od.iî. 
( b ) M*£na mânes ter vtee vetavi . Æncid, 6 . 
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rablc •> mais que ce qui étoit à redouter Les ct ; - 
pour les médians n’étoit pour l’homme re'monies 
jufte qu’un pafifage à un état plus doux, instruc- 
C’eft pourquoi la mort étoit appelléc /«tiyes. 
délivrance ( a) Nous l’appelions de même 
le trépas , c’eft à-dire , le palîàge à une 
autre vie. La barque de tranfport le nom* 
moit la tranquillité' (b) , parce qu’elle ne 
tranfportoit que les juftes -, & au contraire 
le batelier qui refuloit fans quartier ceux 
que les juges n’avoient pasablous, Ce nom- 
moit la colere ( c) , ou la vengeance. 

Quant à la terre jetrée fur le corps & 
aux tendres adieux des parens , c’étoit le 
devoir naturel & l’expreffion'fimple de v 
leurs regrets. Mais ils ne fê contentoient 
pas de rendre en paflàntcet honneur fur 
la folié: ils plaçoient à l’entrée du cime- 
tière & au-delltis de la porte du mort le 
fymbole de l’eftime & de la tendre affe- 
ction qu’ils portoient à leur parent mort, v 
Le chien étant l’animal le plus attaché à 
l’homme eft le lÿmbole naturel de l’amitié 

( a ) petit ah , ou plutôt pcloHta , 

adouci tiement , délivrance. D’où vient qu’Horace re- 
garde ce partage comme la fin des maux. Le v are fnnQwm 
pau ” cm tabiribus. Carm. I. i. od. 18. 

( b ) heri , tranquilitas , Jircnitas > d’où vient 

fietÇis baris . la barque de Charon. D od. Sic. ib.d. à 
moi) s que bans ne vienne de ber , qui fignifie la foâc. 

( C ) pin char en. Exod. 15:7. 
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no Htstoir* 
LeCiel& de l’attachemenr. Pour exprimer les 
Poétique, trois cris qu’ils avoienr pouflès fur la foffc 
de leur ami fuivant l’ufage qui n’accor- 
doitcet honneur qu’aux gens de bien , ils 
donnoient trois têtes ou trois gofiers à la 
figure du chien. Ainfi cette figure placée 
auprès du tombeau , & fur la porte du 
mort nouvellement enterré, fignifioit qu’il 
avoit été honoré des regrets de la famille , 
& des cris que les amis ne manquoienc 
pas de venir poulTèr fur lafojje de celui 
qu’ils avoient eftimé & chéri pour fes 
bonnes qualités. Le Cens de ce Symbole 
n’eft plus équivoque des qu’on en traduit 
le nom : Ü6 l’appeHoient cerbere , c’eft- 
à-dire tout Amplement , les cris de U 
j fflc(a). ' 

Il n’eft ni facile', ni raifonnable de vou- 
loir éclaircir tous les Symboles, & toutes 
les cérémonies de l’antiquité , pour Ce con- 
vaincre que la plupart des figures fingu- 
Kères & des uSàges les plus Sblemnels 
n’étoient dans leur origine que des Sym- 
boles Significatifs ou des cérémonies in- 
flruélives. Il fuffit que cela Soit vrai de 
plusieurs ; or je crois l’avoir montré par 
ce premier cSTai d’explication fur l’écriture 
ancienne , puifquc l’explication que j’en 

(a) De ceri ou cri» qui a le même Cens dans notre 
langue , & de 13 btr, le cayeau, la folle, cerbcu 

donne 
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donne eft fimple & étroitement liée avec 
les idées communes comme avec les be- 
foins des premiers hommes. 

Mais après avoir apperçu dans les fym- 
boles & dans les cérémonies Orientales 
les plus diftinguées autant de vérités & de 
leçons utiles, publiquement adreflëes au 
peuple , mon leéteur qui en même tems 
y apperçoit , fans que je l’en avertilfe , les 
noms les plus ordinaires du Ciel Poéti- 
que , & les objets de tout le culte des 
Payens , a droit de me demander com- 
ment ce changement a pu s’introduire. 
Comment l’or s’eft-il changé en plomb , 
& par quel paflàge étrange , c es cérémo- 
nies , ces figures , & ces lettres où l’on 
lifoit autrefois autant de vérités utiles , 
font-elles devenues des puifiànces redou- 
tées, & des divinités dilperfees dans tour 
le ciel ? Cette queftion nous conduit à la 
théogonie ou à la nailfimce des dieux du 
Paganifme. Si mon feéteur n’étoit pas en- 
core pleinement convaincu que ces dieux 
n’étoient d’abord que des lettres fymboli- 
ques ou des affiches populaires , la multi- 
tude des nouveaux exemples que je vais 
lui préfènteren ce genre achèvera, je l’cC- 
père , de le perfuader de la vérité de cette 
origine. 


'Les ce- 
iu/monies 

INSTRUC- 

TIVES. 


Tome /. 
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LE CIEL 
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CHAPITRE SECOND . 

LA THÉOGONIE 

O U 

\ ■ • • . 

LES SYMBOLES PERSONIFIES. 


NAISSANCE DE L’iDOLATRIE. 

C E n’cft point l’admiration du foleil 
qui a fait , comme on le dit, adorer 
le foleil à la place de fon Auteur. Jamais 
le Speéhcle de l’univers n’a corrompu les 
hommes. Jamais il ne les a détournés de 
la penfée d’un Etre moteur de tout , 8c 
de la reconnoiflànce qu’ils doivent à une 
Providence toujours féconde en nouvel- 
les libéralités. Il les y rappelle s loin de les 
en détourner. Jamais l’aftronomie, ni l’é- 
tude de la terre ou .du ciel n’a fait narre 
à perfonne l’étrange penfée de loger dans 
les aftres des héros morts , tk de leur en 
confier le gouvernement. I .'écriture lym- 
bolique par l’abus que la cupidité en a 
fait , eft la fource du mal. Toutes les 
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nations s’y font empoilonnées , en rece- La nais- 
vant les cara&ères de cette écriture fanssANce des 
en recevoir le lêns. Ditux. 

Cette hiftoire des égaremens de nos 
pères prélênte au leéteur un objèt déplo- 
rable. Mais elle peut , ce me femble , in- 
téreflèr ïâ curiofité : car je n’ai point de 
connoiftànce qu’aucun mythologue ou 
hiftorien ait rapporté la naiflànce de l’i- 
dolâtrie à cette origine. D’ailleurs elle 
intéreflè encore plus la pieté , en mettant 
dans un grand jour la fupériorité infinie 
des lumières du Chriftianifme fur celles 
de la Philofophie humaine. Nous allons 
voir celle ci s’égarer d'âge en âge; accu- 
muler de nouvelles erreurs lur les pre- 
mières ; perdre de vue la vérité , ou la re- 
tenir dans une captivité criminelle ; auto- 
rilèr enfuite les hommes à adorer toutes 
les parties de l’univers ; & enfin les^ porter 
â n’adorer plus rien. Cette hiftoire au 
contraire eft la gloire du Chriftianifme, 

& elle nous donne par avance une haute 
idée de lapuiflànce de l’Evangile, l’uni- 
que doélrinequi ait efficacement attaqué 
l’idolâtrie , avili les augures , decredité 
l’aftrologie , fait tomber les fuperftitions 
inquiètes qui tyranifoient l’univers , & 
reébfié la raifon de ceux mêmes qui ne 
croyent pas à l’Evangile. 

Fij 
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124 Histoire 

L’avantage qu’on tiroir de l’écriture & 
des cérémonies fymboliques en rendit de 
jour en jour l’ufage plus fréquent & plus 
étendu : mais on fe trouva bientôt arrête 
par un inconvénient qui en étoit infe- 
parable. Quelque foin qu’on prît de bor- 
ner le nombre des fymboles,& défaire 
adroitement fervir le même caractère ou 
la même clé à une multitude de chofes 
qui avoient entr’clles quelque rapport s. 
en ajoutant, ôtant, ou variant feulement 
un attribut ou une pièce de la figure fÿm- 
bolique ( comme la chofe fe pratique en- 
core dans l’écriture des Chinois ) i on s’ap- 
perçut que cette écriture deviendroit à la 
fin prefque impraticable par la quantité 
des figures , qu’il falloit mulriplier ou va- 
rier comme les objets, &même comme 
les jugemens que l’cfprit porte de ces 
objets. C’eft encore aujourd’hui le grand 
inconvénient de l’écriture Chinoife qui 
peint , non les Ions de la voix , mais les 
objets delà penfee , par une multitude de 
carattères ou de dés différentes , & par 
des variétés inombrables dont on charge 
chaque clé. 

Il Ce trouva donc en Egypte ou ailleurs, 
& cela dès avant Cadmus (a), puifque ce 

(a) Il fût regardé chez les Grecs comme l'inven- 
rcur de 1 écriture , parce qu'il leur eu couunuuiqim 
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fut avant le fiécle de Job & de Moïfo , La nais - 
un efpric attentif , un génie heureux , sance des 
dont l’hiftoire ne nous a pas confervé le dieux. 
nom , qui ayant remarqué que les fons 
de la voix avec lefquels nous pouvons 
lignifier tout ce qu’il nous plaît , font en 
allez petit nombre ; s avilâ de repréîènter 
ce petit nombre de fons par un égal nom- 
bre de caractères. D’où il arriva qu’en re- 
préfontant avec vint ou vint-quatre let- 
tres, les vint ou vint-quatre principaux 
fons & articulations qui fuffifent par leur 
mélange pour former les mors, ou les lignes 
des objets, on pouvoit avec très- peu de 
caractères faire naître la penfée de routes 
les chofos que nous diftinguons par la di- 
verfité de ces fons. 

Cette invention li limple, & fi féconde, 
fit une fortune rapide. Elle palfa chez les 
Arabes , fut communiquée aux Hébreux, 
puis aux Phéniciens , & par ceux-ci aux 
Grecs , de là aux habitans des Iles : elle 
pénétra jufques chez les peuples du Nord. 

Les Chinois dont l’établilTèment eft anté- 
rieur à cette invention , & qui par une 

l'ufage. Ce qui a fait dire de lui avec plus d’agrément 
que de vérité : 

C’eft de lui que nous vient cet att ingénieux , 

De peindre la parole , ou de parler aux yeux , 

Et par les traits divers de figures tracées 
Donner de la couleur & du corps aux penfées. 

Brcbeuf PimrfaL 

F iij 
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Le C i e l foiblefTc commune à tous les peuples fpi- 
PôiTiqut. rituels , croyent valoir mieux que le refte 
des hommes , n’ont pas daigné admettre 
cette écriture (i commode qu’il auroit 
fallu recevoir d’autrui. Ils conServcnt en- 
core l’ancienne écriture représentative des 
objets mêmes, & qui ne diffère de l’écri- 
ture Symbolique des Egyptiens qu’en ce 
que les caractères Chinois font d’une in- 
fiitution plus arbitraire : au lieu que les 
Symboles Egyptiens tenoient aux objets 
représentes par quelque rapport , foit de 
nom , foit de relïèmblance. Le Serpent , 
par exemple , ou l’anguille Sïgnifioir la vie 
par un rapport de nom , le mot heva étant 
le même pour Signifier une anguille , & 
pour exprimer la vie La femme iignifioit 
la terre par une reSlemblance de fécondité; 
& une barque Signifioit la mort, par une 
rclTemblance de Service , ptiifque la mort 
& la barque nous paSTcnt où nous devons 
arriver. On Sè trouva tout d’un coup dé- 
livré des efforts d’attention & de mé- 
moire qu’il Falloir faire pour retenir tant 
de caractères , & cette multitude de rap- 
ports. La nouvelle écriture formée d’un 
très-petit nombre de caractères représen- 
tatifs des fons , réveilloit tout d’un coup 
avec l’idée du fin la penSée de l’objèt , 
ou du jugement qu’on attachoit à ce fon. 
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Elle devint en Egypte , & par tour , l’écri- La nais» 
ture courante & populaire. On n’en em s. ko. oeS 
ploya plus d’autre dans les affaires de la c< lux. 
focieté, parce quelle étoit facile à ap- 
prendre, & avec cela d’un fèrvice très- 
cxpéditif. 

L’ecriture fymboîique qui dès fon com- 
mencement renoit à la religion , à l’aflro- 
nomie, & aux ordonnances qui réglohnt 
la fociété , fê trouvant comme coniacrée 
par l’ufage honorable qu’on en avoir fait 
d’abord , tant dans les lieux & dans les 
inftrumens deftinés au culte religieux , 
que dans les leçons des maîtres à leurs 
difciples , continua à être mifè en oeuvre 
dans les fêtes , fur les tombeaux , & fur 
les monumens publics. Elle devint l’écri- L'écriture 
ture des favans & des prêtres. Elle fècon- Hierr^iyphi. 
fèrva dans quelques écoles , de encore plus ‘ lue * 
dans le culte extérieur de la religion , dont 
le cérémonial une fois réglé fe perpétue 
fans qu’il (oit facile d’y toucher. Pour 
faire valoir l’écriture nouvelle, on ne crut 
pas devoir effacer les figures de l’ancien- 
ne qu’on trouvoit fur les tables fàcrées , 
fur les grands vafès employés à faire les 
offrandes , fur les obélifques , fur les 
tombeaux, de généralement fur tour ce 
qui avoir rapport à la piété, à i’inftrucfcion 

F iiij 
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Le Ciel des peuples , & aux bienfëances du fervice 
Poétique, religieux. Les caractères de cette écriture 
*4tfey\é- nommèrent lettres facrees ¥ , ou finl- 
<pmx. ptures facrees , pour les diftinguer des 
caraCtères de l’écriture commune. 

Celle-ci par Ton extrême commodité 
prit tellement le deiïiis que l’autre fut né- 
gligée dans l’ufage. La difficulté de l’en- 
tendre , qui étoit très-grande quand on 
n’en avoit point d’autre , devint encore 
plus grande quand on ne prit plus de 
foin de l’étudier, & cette difficulté même 
acheva d’en rendre l’étude tout à fait 
rare. Quelle impreffion dût faire alors fur 
l’efprit des peuples la vue d’Ofiris, d’Ifis, 
& de toutes ces figures d’hommes & d’a- 
nimaux, dont le culte public & les mo- 
numens fe rrouvoient pleins. Nous arri- 
vons à la naifiance de l’idolâtrie. Mais eft- 
elle donc Feflfèt de l’écriture Symbolique ? 
& une invention innocente a-r-elle per- 
verti le genre humain* Non affiuémenr, 
La cupidité feule a fait tout le mal. 

Un, adorateur froid , indifférent pour 
la juftice , & qui a le cœur plein de paf- 
fions n’cft pas un idolâtre : je l’avoue : 
mais il eft déjà bien loin de Dieu , & 
de nouveaux égaremens peuvent fuccé- 
der au premier, Dieu permettant que les 
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ténèbres deviennent la punition des cupi- La nais- 
dités criminelles (a). Le même attache- sance des 
ment aux biens terreftres , la même inju- dieux. 
ftice envers le prochain , en un mot la 
même cupidité qui fait le Juif & le mau- 
vais Chrétien , corrompoit le culte que les 
premiers hommes rendoient publique- 
ment à Dieu. Ils venoient régulièrement 
faire leur offrande & plier les genoux de- 
vant les figures inftruétives , qui les entre- 
tenoient de Dieu & de leurs devoirs. Leur 
aéfion étoit bonne, & ils trouvoienr dans 
l’appareil de leur religion une multitude 
de leçons utiles. Mais leur cœur ne tenoit 
qu’à la terre, & étoit tout livré aux ob- 
jets de leurs pallions. L’abondance qu’ils 
venoient demander plutôt que la jufticei 
la longue vie qu’ils regardoient avec com- 
plaifânce comme l’eflfèt & le prix de leur 
piété , en étoienr aulîi tout le motif. S’ils 
célébroient certaines fêtes avec plus de 
pompe & de vivacité que d’autres , l’efprit 
de religion y avoit peu de part : c’efl: parce 
qu’elles les intérefïoient par quelque fym- 
bole particulier à leur pays, & fur-tout 
par la figure de l’animal qui faifoit leur 
richef!c,ou qui cara&érifoit le tems pré- 
cis de leur moiiTon. Au lieu de mefurer 


( a ) S parte ns pcenaUs cAcitates Juper iUicitas cupidi- 
tates. Augullüi. Conf. 
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Le C i e l retendue de leur piété par retendue de 
Poétique, leur amour pour leurs freres, ils croyoient 
avoir tout acquitté , quand ils avoient 
etc fidèles aux rubriques d'une dévotion 
machinale & toute extérieure, qui Ce ren- 
ferme dans un cercle de menues prati- 
ques , & fe perfuade que la profpérité ou 
(es petits avantages perfonnels font une 
juftice que Dieu lui rend, dont il doit être 
occupé par préférence. Avec des difpo- 
fitions fi groflîères il eft peu étonnant que 
les premiers hommes ayentaifément perdu 
de vue le Créateur, & la véritable piété.Ce 
que les fymboles publics leur enfëignoient 
les avoit peu touchés , lorfque le fens en 
étoit encore entendu. Une telle indiffé- 
rence ne les conduifoit pas à en chercher 
le fens lorfqu’il commença à s’oublier. 

Nous pouvons à préfènt juger desim- 
preflions que doivent faire les figures fym- 
boliques fur l’efprit de nos adorateurs 
Egyptiens. Ceux que leur cupidité a cor- 
rompus abufenr de tout : & l’écriture de- 
ftinée à les inflruire ya , par l’effet de leur 
indifférence , & en punition de leur ma- 
lignité , les mener de méprîfè en mépri- 
fe , ôc devenir pour eux l’occafion des chu- 
tes les plus funelics. 

Parmi ce peuple qui fè préfênte dans le 
lieu de l’aflémbléc prefque perfonne ne 



du Ciel. ijï 

fait lire l’écriture vulgaire : on peut bien La najs- 
aflûrer qu’aucun deux ne s’efl: mis en'SANCs khs 
peine d'entendre ce que fignifie l’ancien- Dttux. 
ne. Les afîiftans fe trouvent environnés 
de fÿmboles tracés avec appareil. Ce font 
toutes figures d’hommes , ce femmes , 

& d’animaux parfaitement connus. Il eft 
vrai qu’il y en a de bizarcs , & qui ne 
peuvent réveiller en eu*; a a: ne idée bien 
diftinéte. Mais la vue d.: foi. il qui paroit 
foit fouvent au haut de loirs tableaux , & 
fur la tête des figures, ;-vcilloit en eux 
l’idée du foleii. Un homme ou un oifeau 
dans ces peintures les faifoit fonger à un 
homme ou à un oifeau. Ils fe bornoient 
ftupidement à la figure qui étoit devant 
eux , ou au nom du gouverneur, de l’éper- 
vier , de la huppe, ou à tel autre fon dont 
leur oreille étoit frappée : & n’allant pas 

f lus loin , ils manquoient le fens qui étoit 
objet de ce langage , & i’ame de cette 
écriture. Il n’eft personne qui ne preflènre 
aifément les étranges fuites de cette mé- 
prife. 

I. 

Dieu, le foleii , & Ofiris confondus. 

Les Egyptiens voyoient par-tout , & Commfiutîî 
principalement dans le lieu des aflèmblées 
religieufes» un cercle ou la figure du foleii. (ont conl. .»• 

F v j ‘ ,ufs * 
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.Cette figure étoi' fou vent an haut de cha« 
que tab eau devine a les inftruire , (ou- 
vent fut la tête des perfônnages (ÿmboü- 
ques les plus diftinguées. Comme le folcil 
étoir le corps de ce (ymbole , ils le nom- 
moient le lôlei! : & l’Etre tout-puidàut 
étant lame ou le (ens de la lettre , au lieu 
de nommer cette figure le folcil, ils l’ap- 
pc-lloienr également ferre , f éternel , le 
pere de la vie , le fort , le très-haut ( a ). 
C’étoit fur tout devant cette figure qu’ils 
fe proflernoient dans leurs facrifices. Ils 
adreflôient leurs remercimens & leurs 
prières au Très haut dont cette écriture 
devoit les entretenir. Mais l’œil, l’oreille» 
& l’efpi itérant toujours occupés du lôleil 
dans les actions publiques de religion > 
le peuple rapporta tous ces grandi titres, 
fes remercimens, & fon adoration au foleil 
même. Dès que Dieu fait confondu avec 
fon ouvrage, une première illufion ouvrit 
la porte à mille autres extravagances. 

A côté du folcil qu’on préfenroit au 
peuple fur la tête des figures lÿmboli- 
ques, & au haut des peintures lactées , fè 
voyoient tantôt une ou deux anguilles, 
caractère de la vie dont Dieu eft l’auteur i 
tantôt certains feuillages , lÿmboles des li- 
béralités dont il eft le diftribureur j tantôt 

( a ) Jchovd t htvoe , tl , eloah * hé! ton , 
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des aîles de fcarabée , fymbole des chan- La naïî- 
gemens de l’air dont Dieu eft le difpenfa sance des 
reur. Toutes ces choies tenant à l’objet de dieux, 
lès adorations, H conçut une forte de véné- 
• ration pour l’anguille, ou le ferpenr, qu’il 
voyoit d’ailleurs placé honorablement 
dans le coffret mémoratif de l’état des 
premiers hommes , & dans d’autres céré- 
monies dont le fens fe perdoit du vue. 

Il prit de même une idée avantageufè du 
fcarabée, du lotus , & de certaines plantes. 

Il les honora fans y rien comprendre. On 
chercha enfuite des raifons pour autorifèr 
le rang & l’tftime qu’on leur accordoir. 

Les explications allèrent toujours en fe 
multipliant ; & bien entendu en empirant. 

Le peuple Egyptien après avoir déjà pris Comment le 
l’habitude de confondre le Très-haut avec fondu^avec" 
le foltil , qui en étoir le ligne , prit peu à un homme 
peu le fymbole du foleil même, l’Oliris, le 
modérateur de l’année, ou 1 z gouverneur 
de U terre , pour ce qu’il piefencoit à 
l’œil, c’eft- à-dire , pour un homme. Ils 
prirent de même Ifispour une femme; 

& l’enfant quelle nouritavec une tendre 
affection , ils le prirent pour un enfant, 
pour le fils d’Ofii is & d’Ifis. C’étoit entiè- 
rement pervertir l’ufage de ces figures. 

Car un homme fymbolique n’eft point 
deftiné à lignifier un homme. Ifis n’étoit 


mon. 
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Le Cl el pas une femme ; & Horus (oit enfanr > 
Poétique, ioit homme fait,foit qu’il fût armé dune 
flèche , ou qu’il portât une cruche de vin , 
éroit toute autre chofe qu’un enfant, ou 
un homme fait , ou un chaiïèur , ou un i 

buveur. Prenant donc ces figures au pié 
de la lettre , ils les regardèrent comme 
des monumens de leur hiftoire nationale, 
tes perfona- Ils ne délibérèrent pas long tems furl’ap- 

q"s prieur P ,icati ° n en 61 Ioît faire * Iis P rir eilt 
des monti- la figure la plus diftinguée, l’Ofiris, le roi, 
hlltorl * ou le modérateur des faifons , pour le con- 
ducteur & Je pere de toutes leurs colonies 
qui étoit Cham , & qu’ils appelaient 
Ham , Amoun , Hammon , & Tham- 
mus , félon les di ver lès prononciations des 
provinces. 

Oliris , de lettre ou de perlbnnage fym- 
bolique qu’il éroit auparavant , étant de- 
venu dans l’efprit des peuples une Per- 
sonne réelle, un homme qui avoit autre- 
fois vécu parmi eux , on fit (bn hiftoire 
relativement aux attributs que portoit la 
figure. On la mêla de quelques traits de 
la vie de Cham : on devina le refte , ôc < 

on imagina autant de faits qu’il y avoit de 
pièces à expliquer dans le fymbole, ou 
de cérémonies dans les fêtes où l’on por- 
toit le caraCtère du bel aftre par lequel 
Dieu nous diftribue les fecours de la vie. 
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Diodore de Sicile a & Plutarque b ,tout |u- La nais- 
dicieux qu’ils font , nous ont conforvéces sance des 
ennuyeufos légendes. Etant, comme vous dieux. 
voyez , venues après coups, & lorfqu’on a BMiuU.u 
avoir perdu la lignification du lÿmbole, b De ifid. & 
elles ne font guères que des contes popu- °^ r * 
laires & des' puérilités dont il n’y a aucun 
profit à tirer. Souvent ce font des infamies 
fcandaleufes , & conformes aux inclina- 
, tions déteftables de ceux qui les ont 
imaginées. 

Les Egyptiens qui avoient pris l’habi- 
tude d’adorer le foleil, comme Dieu, com- 
me l’auteur de tout bien , & de regarder 
Ofiris" comme leur fondateur , donnèrent 
dans un troifième précipice. Ils favoient 
par un fouvenir confus & par un ufage 
univerfol que cette figure d’Ofiris avoit 
rapport au foleil , & ce n’étoit en effèt 
rien autre chofe dans là première infti- 
tution. Ils voyoient de plus le cercle, la 
marque de Dieu afîez fouvent placée for 
le front d’Ofiris. Us unifioient donc per- 
pétuellement l’idée d’Ammon avec celle 
du foleil , & toutes les deux avec celle de 
Dieu , de l’Etre tout-puifiànt & bien 
faifont. Us n’honorèrent plus ni Dieu , ni 
le foleil fous chanter en même rems les 
bienfaits d’Ofiris ou d’Ammon. L’un re- 
noit toujours inféparablemcnt à l’autre; 
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Le C i el ce qui leur fit publier qu’Ammon ou Ofi- 
PoETiQut. ris avoit été transporté dans le Soleil pour 
y faire Sa résidence, & que de- là il ne 
ceSIbit de protéger lEgypre, fe plaiSànt à 
répandre une plus riche abondance Sur le 
pays qu’habitoient Ses defeendans, que fur 
aucune autre contrée de l’univers, AinSï 
après avoir peu à peu attribué la divinité 
& offert leurs adorations à ce roi repré- 
fentatif des fondions du Soleil ; par un 
nouveau furcroît d’abSurdité ils le prirent 
pour leur premier roi. De là cet aSlcm- 
blage étrange de trois idées incompati- 
bles , je veux dire de Dieu , du Soleil , & 
d’un homme mort , qu’il eft cependant 
certain que les Egyptiens confondoient 
perpétuellement. 

II. 

fehov, Ammon , Neptune, P lut on. 

Cette religion qui flattoitgroSïièrement 
l’amour propre & la vanité des Egyptiens, 
ptvt aifement faveur , & s’enracina dans 
i’efprit des peuples Tour le refie des Sy m- 
Neptmw. boles prit le même tour. On chercha qui 
étoit le PoSeïdon ou le Neptune , c’eft-à- 
dire , l’OSïris marin , Symbole du retour 
annuel des flottes , & l’on en fit un dieu 
qui fe plaifoit dans la mer comme OSiris 
Piuton. au ciel. L’Ofiris funèbre qui annonçoit 
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l’anniverfaire des funérailles , eut auffi fon La nais- 
hiftoire : & comme toutes les cérémonies sance des 
mortuaires au lieu, detre prifes dans leur dieux. 
vrai fêns pour des inftruéiions publiques 
fur le repos des juftes après la mort , 
avoient été peu à peu regardées comme 
, la peinture des traitemens réels que les 
morts éprou voient fous terre , on fit du 
Pluton ou du lymbole de la délivrance des 
v juftes , un dieu qui préfidoit au féjour des 
morts. 

Le prétendu dieu Neptune qui devint HenJot. *4 
le Dieu favori des peuples maritimes , ne 
fut prefque point connu des Egyptiens 
qui haïftoient la mer ; & qui étant dans 
l’abondance de tout , ne fôrroient guères 
de leur pays. Comme ils étoient au con- 
traire fort réguliers dans la pratique exté- 
rieure de leurs cérémonies religieulès , leS 
anniverfaires , qui revenoient fréquem- 
ment , rendirent Pluton beaucoup plus 
célébré parmi eux. 

On voitfouvent autour de la tête du 
Pluton Egyptien une couronne rayon- 
• nante , & autour de fbn corps un ferpent , 
quelquefois accompagné des lignes du 
zodiaque ; ce qui fignifie fenfibiement la 
durée d’un foleil , c’eft-àdire , d’une an- 
née. Et fi l’Auteur des Saturnales a pré- 
tendu que Pluton, & bien d’au très dieux, 
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Le Ci el netoîenr originairement autre chofë qne 
PotïiQüE. le (oleil , on voit ici combien il avoir rai- 
ion de le penlër, puifque Jupiter , Am- 
mon , Neptune , & Pluron ne font dans 
la vérité que le fymbole d’une année (o- 
laire diverfifiee félon les circonftances. On 
ne perdit pas tout à fait de vue l’unité de 
leur origine en lés perfonifiant : car on en 
fit trois freres qui avoient , difoit on , par- 
tagé entr’cux l’empire du monde. Le fon- 
vcnir du partage de la terre entre Chatrt 
& fès deux freres a pu aider cette attri- 
bution , ou faciliter du moins parmi les 
peuples la réception de cette fable. 

Cham ou Hammon étant communé- 
ment appelle dieu Jehov , Jehov-Am- 
mon, la ville de Thèbes où il avoir fait 
ion plus long féjonr, & qu’on nommoit 
anciennement le fejour d Arnmon * , fut 
■f jDiojpolii, par la fuite appel lee la ville de Dieu f. 

Ce mot Jehov , dans l’ufàge primitif, 
figni fioit le pere de la vie , l Etre fuprcme. 
Les Grecs le rendirent par celui de Zens 
on de Dios (<«),* éîc les Romains par celui 
de Deus : tous noms dont le fèns eft le * 
- même , fi ce n’eftauflï le même fon , varié 

félon la prononciation des peuples. Ils y 

( a ) Ils changèrent quelquefois ce mot en celui de 

ZJw , qui vient de 6c vivre. C’eft toujours 
le même Cens. 
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joignoient quelquefois le nom de Pere , 
qui n’en étoit que l’interprétation, & l’ap- 
pelloit Diofpiter ou Jov-piter. Les refpedts 
& les adorations qu’on adreffoit au pere 
de la vie ne devinrent criminels qne quand 
ce titre incommunicable eût été appliqué 
au foleil , & à un homme qu’on fe figura 
y avoir été transporté pour gouverner le 
genre humain. L’Ammon confondu par 
un amour plein de ftupidiréavec Dieu & 
avec' Ofiris ou l’aftre modérateur desfai- 
fons, devint le célébré Jov- Ammon , ou 
le Jupiter- Aramon, & fut toujours en po£ 
{cflion des premiers honneurs , après que 
les autres fymboles eurent été convertis 
de même en autant de perfonnages céle- 
ftes & de divinités pendantes. La raifon 
de cette prééminence efi: fondée fur ce 
qu’ils attachèrent l’idée de ce fondateur 
de leur colonie au plus brillant de tous 
leurs lÿmboles , je veux dire , à leur Oliris. 

III. 

I[ts , la Reine du ciel. 

* 

Après le roi lÿmboliquÆ, ou le cara- 
Aère du folcil , les Egvptiens n’avoient 
point de marque qui Dirût plus fréquem- 
ment dans leurs aflemblées que l’Ifis, lym- 
bole de la terre , ou plutôt l’affiche des 


La nais- /- 

SANCE UES 
DIEUX. 
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Le Ciel fêtes caraiftérifécs par les productions de 
Poétique, la terre dans chaque fàifon. Un croisant 
de lune ou une face pleine pofée fur la 
tête d’Ifis, ou autrement, pouvoir, com- 
me nous l’avons vû, annoncer une néo- 
ménie , ou la fête du milieu du mois de 
la fénaifon , des fémailles , de la moiflon , 
ou de telle autre partie de l’année , félon 
qu’on y joignoit le fÿmbole d’une laiton 
ou d’une production particulière, & pro- 
pre à un certain tems de l’année. Cette 
écriture n’étoit pas uniforme. Les mini- 
ftres de quelques cantons affectoient d’é- 
crire différemment des autres : & au lieu 
d’exprimer la néoménie , ou les autres 
parties du mois par la figure de la lune 
dans telle ou telle phafè , ils choifirent 
pour fymbole de cet aftre l’animal qui 
voit dans les ténèbres , & qui fait fes cour- 
* piutdrchm fes durant la nuit : c’eft le chat*. Vu de 


'ofîrf d ' & profil > d marquoit le croiflànt : vu de 
Le chat, face il fignifioit la pleine lune. Cetre figure 
Le filtre, fe mettoit quelquefois fur la tête d’Ifis 
plus communément au haut du fifire, 
qui étoit un petit cerceau de métal tra- 
verfé par des verges de fer, & fervant 
dans les fêtes à marquer par une certaine 
cadence la jufiefïè de la danfè & du chant. 
Cet infiniment de joye étoit donc le fym- 
bole des fêtes , & placé dans la main 
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d'une Ifis qui portoit les marques de tel'e LaThe'oj v 
ou telle faifon , il annonçoit la folemnité gonie. ; 
particulière à cette faifon. 

Les Egyptiens accoutumés à voir dans 
leurs alîêmblces ces figures d’Ifis qu’on 
continuoit à montrer cérémonieufèment 
& par forme , fans en entendre le fens * 
donnèrent, en cherchant l’origine de cette 
femme, dans le même égarement qui leur 
avoit fait prendre le gouverneur de la 
terre , le fymbole du foleil pour Amraon 
leur pere commun. Ifis fut regardée com- 
me fa femme :elle participa aux titres du 
mari -, & étant devenue dans leur efprit 
une perionne réelle , & une puiflànce im- 
portante , ils l’invoquèrent avec confian- 
ce: fts la nommèrent honorablement la 
Dame , la Reine , la Gouvernante , la 
Mere commune , la Reine du ciel & de 
la terre. v 

Les inftrumens & les parures d’Ifis n’é- 
tant plus que des décorations d’un ancien 
ufage dont on avoit négligé le fens & le 
jufte arrangement depuis l’invention de 
l’écriture courante , on les prit pour des 
monumenshiftoriques des fècours qu’lfis 
avoit procurées au genre humain. Cha- 
que figne, chaque attribut, & le nombre 
n’en étoit pas petit , donna lieu à autant 
d’hiftoires, ou plutôt de contes frivoles. 




Digitfced by Google 


141 H ISTOIRE 

Le C i el Plutarque ne peut rapporter ces hiftoriet- 
Poltique. tes fans perdre patience , ou fans en rou- 
gir. Il ne s’en tire, pour l’ordinaire,’ qu’en 
y cherchant quelque moralité ennuyeufê, 
ou une phyfique fort inutile , & plus 
communément encore .quelque allégorie 
forcée. 

Ce qui féJuifit le plus les Egyptiens, 
frappés des atours finguliersdecettefcm- 
me toujours préfente dans leurs afTèm- 
blées • ce fut l’union frequente d’un croif- 
fantou d’un plein de lune, avec les parures 
de fa tête. Ils en prirent occafion de pu- 
blier que la femme d’Ofiris, la mere com- 
mune des Egyptiens , avoir la lune pour 
demeure. Les fêtes du Très haut n’avoient 
été fixées à la néoménie ou au plein *ouà 
telle partie du décours , que parce que ces 
phafes étoient une indiélon naturelle, 
& un moyen aile de rafiembler les peuples 
en un jour convenu & affiché. Ils perdi- 
rent de vue l’Etre adorable , unique objet 
de ces fêtes : ils les crurent confacrées à la 
lune elle-même, & à cette femme imagi- 
naire qu’ils ycroyoient rélidente, & fort 
attentive à leurs befoins II n’y avoir pas 
jufqu’aux taches de la lune , qui par une 
fauflè apparence de vifage humain ne fer» 
vît à fortifier leur illufion. 

On voit aifément que comme l’Ofiris 
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divcrfifié félon le befbin des lignifications 
a donne lieu à imaginer un homme de- 
venu gouverneur du (oleil , un antre de 
la mtr , 8c un troilième des enfers ; de 
même, i’Ifis di vertement parée, & ayant 
des attributs dont les uns avoient rapport 
au cours de la lune , les autres aux pro- 
ductions des (âilbns , pour dFverfifier les 
annonces des fêtes , donna lieu à imaginer 
autant de deefles, (bit céleftes, (bit terre- 
ftresjoumême infernales , qu’Ifis chan- 
geoit de figure & de nom. Avant que 
d éclaircir en détail la vérité de ce que 
j’avance, continuons à indiquer d’abord 
les (oui ces générales d’où (ont (orties les 
divinités les plus bizarres ,& les opinions 
les plus monftrueufes. 

IV. 

Hortts , la fête des loix. Mènes. 

La troifièmeclé ufitée dans les annon- 
ces publiques droit J^iorus , le fils bien- 
aitné d’Oliris & d’Ifis. Ce lÿmboie dés 
difFerens travaux de l’année, en changeant 
de figure ou d’artributs& de noms, pro- 
duifit à fon tour une multitude d’autres 
dieux. Mair quel eft l’Egyptien connu 
dans l’hifioire qu’on s’imagina être ce fils 
chéri du roi ôc de la reine du ciel J Chana 


LaThe'o» 

gonie. 
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Le C i e l & fa femme occupent les premières pla- 
PoETiQUt'. ces. Voici une nouvelle apothéofe à faire, 
une nouvelle place à donner dans le ciel. 
Quel fera celui qu’on en gratifiera ? 
v. Synceii. Les Egyptiens n’ont jamais oublié que 
%T!& d M*r- Mènes fils de Cham avoit régné parmi 
iijam. eux , & qu’il étoit le premier auteur de 
leur police & de leurs fêtes. Il ne porta 
même le nom de Mènes , qui fignifie 
partage , diflnbution ( a J, que parce qu’il 
avoit régie le partage des terres , le nom- 
bre des mois , la diftribution des fêtes , 
& l’ordre des travaux communs. Cher- 
chant donc à connoître hiftoriquemenc 
leur Horus ; le rapport que ce (ÿmbole 
avoit aux réglemens du labourage & de 
l’année, les conduifit à le prendre pour 
Menés , l’inftitutêur de tout l’ordre pu- 
blic. Dans la perfuafion que cette figure 
fignificarive étoit non-feulement un per- 
fonnage réel, mais même un de leurs an- 
cêtres, divinifé & habitant du ciel-, que 
c’étoit le fils de Cham , leur légifiateuc 
Mènes-, ils le nommèrent tantôt Chem- 
* NutArchM m i s *, tantôt Oliris le jeune, ou fimple- 
‘ ,ù ' 0 ‘ r ' ment Ofiris i & rafièmblant les noms du 
pere & du fils en un feul , ils le nommoient 
*ibid. Manéros & Ménofiris*, ou par allufion 
t Supr. r gie au Nil,Ménévis & Ménophist. En fuite 

di diborA^» 1 

m-nt. De njQ mA»ah , nnmerare , ordinare . 

autant 
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autant il avoit de noms autant en com- LaThèo- 
,po(à-t-on d’hifloires & de perfonnages. g o n i e. 

C’eft parce que Menés avoit donne des 
réglemens aux Egyptiens en leur mefu- 
ranr l’année & en fixant les enleignes ou 
les marques des travaux cc des fêtes , que 
fon nom s’eft conlèrvé chez les Arabes, 
chez les Phéniciens, chez les Grecs, &c 
chez les Romains dans la plupart des 
noms qui ont rapport à la Elite des mois, 
au cours de la lune , à l’ordre des fêtes , 
aux images ou repréfentations qu’on y ex- 
poloic , & aux prêtredès qui y portoient les 
figures ou les lÿmbolcs en cérémonie (a). 

Horus ainfi changé par l’opinion com- 
mune en celui de leurs ancêtres qui leur 
avoit donné des loix , ne fur plus un ligne 
borné à annoncer dans les fêtes certains 
réglemens 8c les travaux de la lâilon. Il 
devint lui même l’objet de ces fêtes. On 
y chantoit le fils de Jthov , le fils par ex- 

'*1 Af'nè Lutta, fitlvtç Menèi Menfa. 

Menjura. vttfttivt'cca Neumenia. Nova lutta. Mana Ce 
Manach en Hébreu & en Arabe lignifient compter \ 

ordonner , facrifier , 8c célébrer. Almanach calendrier. 

Mcnadcs celles qui portoient dans les fêtes les figures de* 
dieux. Le mot Mante fignifioit d’abord les fêtes oc les ima- >. 
ges , c’eft-à-dire les annonces , ou les marques des iêtes ; 
enfuite il a lignifié les convulfions ôc les extravagances 
que ces fêtes introduifirent ; parce qu’on en avoit con- 
fervé 8c outré les formules , les geftes , 8c tout le cérémo- 
nial fans en comprendre le fera. 

lome L 
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1 4^ Histoire 
Le Ci ELcellence, F enfant auteur de tout bien , 
Poétique, liber pater , l’inventeur des loix , l’inftitu- 
teur des facrifices& des fêtes. Etc’eft par- 
ce qu’on n’avoit pu oublier le rapport 
étroit qu’avoient la figure d’Ifis & d’Ho- 
rus avec les re'glemens des facrifices , des 
réjouiflànces publiques, & des opérations 
du labourage, que ces prétendus dieux 
furent honorés par des (blemnités qu’on 
appel loit par tout la legiflation, la pro- 
mulgation des loix , les re'glemens de la 
fociété (a). 

V. 

La propagation des dieux Egyptiens , 
~ Progrès de t idolâtrie . 

Après avoir trouvé, dans l’abus des 
figures fymboliques prifes pour des ob- 
jets reéls , l’origine des habitans que 
l’Egypte a imaginés & placés dans le ciel , 
s’il fe trouve encore que les dieux des 
autres nations, & les autres fuperftitions 
dont nous n’avons point parlé, foient 
une propagation fenfible des idées & des 
pratiques Egyptiennes -, la facilité de rap- 
peller tant degaremens à un principe 
fort fimple , fera voir de nouveau la ju- 
ftelîè du principe , quoique dès à préfènt 
il paroiflè fuffilamment démontré. 

(a) ffse-ftt) » isrfioQtpU» 
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* Mais eft-il fi aifé de prouver que les LaTWo- 
Phéniciens , les Syriens , les Grecs, & tous coni fi. 
les Occidentaux aient été les copiftes des 
Egyptiens î Ceux-ci voyageoient peu. 

Conrens pour l’ordinaire de l’abondance 
dont ils jouifloient chez eux, ils fe pou- 
voient palier des etrangers (4 ) > & n’al- 
loient pas chercher ailleurs ce qu’ils re- 
cueilloient làns peine dans leur propre 
pays. Par cette raifon ils paroîtront peu 
propres à lervir de modèles aux autres 
peuples , ou à leur communiquer leurs 
opinions. C’eft cependant l’Egypte qui a 
répandu par tout l’idolâtrie & les fuper- 
ftitions. Commençons par examiner quel 
a été le moyen de communication , nous 
verrons enfuite les progrès du mal. 

VI. 

Lies dieux d Egypte communiqués à. tutye 
(3 à [Europe par les Phéniciens. 

L’Egypte a toujours été, & eft encore , 
le pays du monde le plus fertile. La ré- 
colté prefque certaine & ordinairement 
fùpérieure de beaucoup aux beloins des 
habitans, donnoit lieu d’y faire d’amples 

{ a ) Terra fuit contenta ionis , non indiga mtr de. 
v i’iaarf.*!, 1. 1 
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148 Histoire 
Le Ciel amas blé qui croient la refîource des 
Poétique- Arabes, des Chananéens, des Syriens, 
& des Grecs dans les années ftériles. Les 
voyageurs que le belbin on la curiofîté y 
conduisit, mais fur-tout les Phéniciens 
qui n’occupoient qu’une petite côte ma- 
ritime auprès du Liban , & qui n’avoient 
point de grenier plus (iïr que l’Egypte, 
ètoient -tous également frappés de la po- 
lice qui régnoit dans ce beau pays , du 
caractère paifible des habitans , de l’air 
myfterieux des cérémonies & des fêtes 
qu’on y célébroit avec grand appareil; & 
enfin de l’abondance qu’ils regardoient 
comme miraculeulè dans un pays où il 
ne pleuvoit pas. L’idée qu’ils avoient de 
ce fleuve dont la fource demeuroit in- 
connue, & dont les débordemens leur 
paroiflôient contraires à l’ordre commun 
de la nature, leur faifoit dire que Dieu lui- 
même verloit fur l’Egypte ces eaux bien- 
faifantes (a). Les Egyptiens peignoient 
cette merveille par la figure de Dieu , c'eft- 
à-dire par un loleil, de la bouche du- 
quel il fort un fleuve ( b ) , & les étran- 

( a ) Ad'srfrijf ■acTUpaç , ftm nui à Dto miffut 
Odylll 4. v. jg j. 

( b ) C’eft la raifon pour laquelle ils donnoient à Dieu 
ou au foleil entr’autres titres celui de pbc'ob 

fhxbu.' ou QaiÇor qui lignifie la bouche de Ob , c’eft-à- 
dire, la joterw du a éuordemnt , des deux mots nS pMi 
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gers comme les Egyptiens, publioient LaTheo- 
par-tout qu’une félicité fi fingulière étoit goniï. 
la récompense de la pieté des habitans. 

Peut-être même les Syriens & les Cha- 
nanéens ont -ils tout d’abord reçu des 
Egyptiens & mis en uSàge parmi eux 
l’écriture Symbolique. L’introduélion de 
l’écriture vulgaire leur en aura fait perdre 
l’intelligence Sans en fupprimer les figu- 
res : en Sorte que ces Symboles étant tou- 
jours çle cérémonie & expoSés publi- 
quement dans les fêtes , chacun y atta- 
cha l’Idée ou Phiftoire qui lui parut la 
plus vraiSèmblable. L’Egypte fut ainfi la 
coupe où étoit le poiSon de l’idolâtrie y 
Sc les Phéniciens Sont ceux qui , en voya- 
geant par tout , ont préSènté cette coupe 
funefte à la plupart des nations de l’uni- 
vers. C’eft même la raiSon pourquoi les 
noms des dieux & les termes ufités dans 
les fêtes payennes ont un rapport fi fen- 
fible à la langue Phénicienne. ASIurément, 
on parloit en Egypte une langue dure- dieux onrmp. 
rente de celle du pays de Chanaan * > P T °“ Viieni*" 
& quoique le fond des deux langues pût cienne. 
être le même, comme on en a diverfes*^*^ 8çi - *• 


$s la bouche , & de 3*11$ »b. l'enflure, le débordement* 
c'eft l'ancien nom qu’ils donnoient au Nil forti de fcc 
bords : comme nous le montrerons dans les fables d'An- 
dromède & de Niobc, 

G iij 
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150 Histoire 
Le C i e l preuves , elles étoient peut-être plus éfoi- 
Poetique. gnées l’une de l’autre dans leurs termi- 
naifons & dans leurs tours , que ne le lonr 
les langues Efpagnole , Françoife , & Ita- 
lienne dont le fond eft le même. Mais les 
Phéniciens en tranfportant fur toutes les. 
côtes de la Méditerranée les cérémonies 
Egyptiennes , en ont traduit en leur lan- 
gue la plupart des termes. Par ce moyen 
nous y retrouvons encore un fëns con- 
forme à l’intention des premiers Jnftitu- 
teurs. Or ce fens Ce trouve prefque tou- 
jours étroitement lié avec les réglemens 
de la fociété. Au contraire le fèns de ces 
mots n’a aucun rapport ni à des dieux , 
ni à des déelfes. Nous fommes donc dans 
le chemin du vrai , & nous ferons bien " 
de ne point quitter cette route. 

Les voyageurs & les marchands étoient 
infailliblement frappés dans leur féjour 
en Egypte de l’extérieur des fêtes & de 
l’abondance qui en paroilïoit être le fruit* 
Ils ne rapportoient pas chez eux cette mul- 
titude de fÿmboles & des pratiques où ils 
ne comprenoienr rien. Mais ils ne man- 
quoient guères de regarder avec vénéra* 
tion les trois fymboles que les Egyptiens 
honoroient comme des puilïance< bienr» 
faifantes, & comme les auteurs de tout 
le bien qui leur arrivoit. • .« 
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. Le gouvernevu* > lafemme , & l’enfant, La The o- 
paroiflant toû jours , quoiqu’avec variété gonie. 
dans toutes les fêtes ; les étrangers s’ac- 
coutumèrent fur- tout à ces trois objets 
les plus diftingués de tout le culte : 3c 
les Phéniciens qu'un befoin perpétuel ra- 
menoit dans le port du Phare , furent les 
premiers à mettre en œuvre chez eux le 
même cérémonial , & à célébrer les mê- 
mes fêtes. Le cercle ou le foleil accompa- 
gné de lerpens ou de feuillages ou de 
grandes ailes pour peindre i’efprit moteur 
de toutes chofcs , maître de l’air, difpen- 
fateur des faifons & des récoltés -, quoique 
toujours placé au deflùs des plus beaux 
fÿmboles , attiroit moins les yeux que la 
brillante figure du gouverneur de la terre, 
ou que les diverfes parures qu’on donnoic 
à la mere, & au fils bien-aimé. Rien ne 
contribua davantage à humanilèr l’idée 
de Dieu , fi cela le peut dire , ou plutôt à 
faire rapporter le culte & les adorations 
à des êtres femblables à nous. 

. VH. 

Le roi , la reine du ciel, l'armée 
des deux. 

Les étrangers ne firent pas de grandes 
enquêtes fur la vie & les geftes de cer 

Giiij 
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152 Histoire 
Le Ci e l Ammon que le peuple Egyptien confon- 
PoET/rçuE. doit avec Ofiris. L’idée qui leur demeu- 
roit dans l’efpric en voyant cet homme , 
fÿmbole du fbleil , eft qu’il étoit le roi , 
le maître du ciel , le pere de tout bien. 
Et fi ce fÿmbole a fait partie de l’ancienne 
écriture des Chananéens, il n’efi: pas (ùr- 
prenant que devenu dieu dans leur opi- 
nion, il ait été communiqué aux autres 
peuples fans aucun rapport à Ofiris ou à 
Ammon qui étoient des appellations par- 
ticulières à l’Egypte. 

L’ifis qui étoit fouvent à côté du grand 
roi , pour fignifier les fêtes de chaque fai- 
fon , avoit l’air & le nom d’une femme. 
Ses divcrfes couronnes étoient les parures 
• d’une reine. Horus leur fils bien-aimé ac- 
quérôit autant de 'noms qu’il avoit d’ha- 
bits & de figures. Ils en formèrent autant 
de perfonnages qui étoient à la fuite du 
roi, & lui faifoient cortège. Les voya- 
geurs ne reportèrent chez eux rien de 
plus uniforme que les figures & le culte 
du roi & de la reine du ciel , fuivis de 
leur nombreufecour. Les rois marchoient 
ainfi, toujours accompagnés de la reine 
& d’une armée ou d’une fuite d’amis & 
de gardes qu’on appelloit l'urmee. 

Telle efi: l’origine de ce culte du roi, 
de la reine & de l'armée des deux contre 
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lequel toute la loi de Moyfê & les pro- Loi Theo- 
phetes avertirent fi fouvent les HébteuxGONi. 
de Ce précautionner. Cette armée des deux 
qu’on appelloit feba (4) , ou faba , a donné 
le nom à l’idolâtrie des Sabiens qui étoit 
univerfelle dans l’Arabie, dans la Phéni- 
de , & chez tous les peuples de Syrie-, fi 
même elle n’eft devenue celle de toute la 
terre , quoiqu’avec des changemens tou- 
jours nouveaux d’une contrée àd’autre. 

VIII. 

. Moloch , Baal, Adonis , & Achad. 

I 

Le dieu , ou plutôt la figure du foleil r 
que les Egyptiens appelaient Ofiris , ou 
le gouverneur de la terre, prit ailleurs un 
autre nom. Les peuples d’Orient qui 
Ta voient adopté, &qui regardoient leurs 
avantages temporels comme le fruit évi- 
dent de cette dévotion , l’appcllèrent les- 
uns Moloch , ou Melchom {b) , c’eft-à-dire 
le roi - , les autres Baal, ou Adonai, ou Ado- 
nis, ou Hero ( c )', tous noms qui figni- 

(a) «as tséba , excrcitus. Voyez l'hiftoire du Sa* 

Bianifme. Maimoniet. dux du itantium-, 

(, b 'j 17 D malac , ou mclec. 
v (c) Voyez le nom de hero en ce fens dans l’interpré- 
tation de l’obélifque de Ramcflcs , dans Ammian Mar- 
cellin , ou dans la régie des teins de Marsham. De c C 
hero , les Latins ont fait herus & liera , le feigneur, la 
dame. Les Phililtins le nommoiaat le feigneur des 1 : 

G v 


i $4 .Histoire 
Le Ciel fient te feigneur. D’autres le nommaient 
PotTiQUfc. Achad (<?) , ce que les vieux habitans dix 
Latium ont rendu par fol y tunique ; d’au- 
tres enfin feaalshamaim ou Beellamen (£) 
le feigneur des cieux. Mais c 'étoit tou- 
jours le (olcil que ces figures de roi , & 
ces noms fignihoient immédiatement,, 
plutôt que l’Etre tout-puifiànt , que ces 
peuples perdoient de vue ou confondoien t 
avec le (oleil. Ainli l’attribution qu’ils fai- 
(oient au (olcil du gouvernement du 
monde & d’une fécondité univerfelle x 
étoit un culte plein d’mjuftice & d’im- 
piété , toujours réprouvé par l’écriture. 

Honneur* La grande dévotion par laquelle on ho- 
loch. noroît la puif lance de cet attre metamor- 
phofé en roi du ciel , étoit de pénétrer de. 
toute la force de fes feux les en fans qu’on 
vouloit lui confacrer par une efpcce de 
purification imaginaire qu’on croioit utile 
à leur (ànté. C’eft dans cette vue qu’on les 
faifbir pafler entre deux grands feux allu- 
més devant Moloch. On confondit par la: 

hommes , martial, du mot maran, qui lignifie le maî- 
tre ; & de qui fignifie l’homme. Ce qui revient au. 
fens des noms qui precedent. 

(*) -iriS acliad, unictts , & par une prononcia- 
tion adoucie , adad , un , l’unique , le feul. Les ancien s 
rois de Syrie qui fe difoienr fes enfans , prenoient le 
aom de Hcnadad , fils de dieu. Vcit\M.acrob. SatHrnal*. 
I. I r. la. 

0) ow Vya Dominât ccclmim. 
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fuite le culte decette idole avec celui qu’on La The g- 
rendoit à Saturne :& l’ufage étant d’offrir à go nie, 
Saturne des viétimes humaines pour les rat- 
ions qu’il fera tems de déduire quand nous 
en ferons à fon article , le culte de Moloch 1 

_ devint également fanguinaire ou cruel. 

On brûloit en fon honeur les enfans qu’on 
avoit de trop , & dont on vouloit (e dé- 
faire faintement en les confacrant à leur 
dieu tutelaire pour le plus grand bien de 
k famille. Souvent même dans les occa- 
fîons importantes , dans un péril éminent , . 
c’étoit l’aîné, l’enfant bien-aimé qu’on 
dévouoit à Melchom. Rien de plus connu* 
ni de plus défendu dans les loix de Moyfe. 

Cette pratique abominable a duré long- 
tems chez les Chananéens dans un lieu ’ 

voifin de "jérufalem nommé ancienne- 
-ment la Gehenne , c’eft-à-dire la valée de 
la famille de Henrnn à qui ce lieu appar- 
tenoic anciennement. On l’appelloit aulS 
la valée de Thophet, c’eft-à-dire la valée 
du Tambour ; parce qu’omy livroit les 
enfans à ces dévotions inhumaines, tan- 
dis que leurs freres & fœurs danfoient au 
fbn du tambour , pour ne pas entendre 
leurs cris. 
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L f. Ci el 
Poétique. 

Le char du foleil , les équipages des dieux . * 

v Le fouèt qu’on mettoit à la main d’Ofc- 

ris , à la droite du Jupiter d’Hcliopolis qui 
cft ie même , & à la droite du Jupiter de 
Syrie (4), qui n’en eft point différent», 
faifoic évidemment de ce dieu le cocher 
ou le guide de l’année , des affres, & de 
toute la nature. L’idée de cocher n’avoit 
rien alors de bas: c’étoit au contraire une 
fonction très-honorable dans l’antiquité 
que celle de gouverner un char. C’étoit 
l’éxercice chéri des rois & des plus grands 
* r. l’iiiad. guerriers *. Les Grecs plus imaginatifs 
dHm. q Ue j es autres peuples, en adoptant la 
figure du foleil , ne fe contentèrent pas 
le lui mettre un fouèt à la main : mais au 
ouèt qui était très-fiiifilant pour lignifier 
la conduite de l’année dans l’ancienne écri- 
ture y ils ajoutèrent un char, des chevaux 
51 jr. ovid. pleins de feu, & un équipage complet \ 
MctAin - 2 * ]ls peignirent leur dieu-(bleil avec une 


1 4 V Dextra elevata tum fiagrt in aurig* madum*. 
Macrob. Saturnal. 1 . i. c. 23. L'auteur nomme ce Jupit- 
ter , Aflyrien. Mais Ailyrien dans cet endroit, eft pour 
Syrien , comme on en peut juger par Ton nom d'Adad- 
qui éroit le nom de Dieu en Syrie , & entroit dans le- 
nom des rois de cette contrée , Benadad. La même ijafe-- 
ptifç fe, trouve dans Virgile ôc dans Horace*. 
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face rayonnante aflis fur un char, &gou- La The 
vernant , le fouet dans une main , & les gonü. 
rênes dans l’autre , quatre chevaux allés. 

Voilà Ofïris ou Ammon fort embelli. 

Mais quoiqu’on lui ait ôté Ion air Egy- 
ptien , & qu’il acquière d’autres ornemens 
d’un pays à l’autre, il conferve le caraélère 
de gouverneur -, & au travers de cetre 
pompe on reconnoît Ofiris. Ce n’eft tou- 
jours que le ligne du foleil , auquel ils' 
joignent l’idée de la toute- puifïànce. Les 
Phéniciens lenommoientHelion(^) , le 
Très-haut. Les Grecs le nommèrent He~ 
lios. C’eft toujours le même nom , & le 
même blafphème. 

Depuis que les Grecs eurent multiplié 
leurs dieux , comme les ^nabotes qu’ils, 
laifloient introduire chez eux fins en com- 
prendre le fens, ils donnèrent à chacun 
de ces prétendus dieux un équipage à peu 
près femblable, pour leur procurer la fa- 
cilité des tranfports, & le foutien de leur 
dignité. Us varièrent les ornemens, la li- 
vrée, & l’attelage lèlon la bienféance du- 
rang Sc de l’état. 

Le comble de toutes ces folies , &• c’cft 
une folie qui devint univerfelle , éroit 
non- feulement de confondre Dieu avec 

(a) vnVy rjJo: , HeliQS i ùztpùit iHjptricn j- 
fc Xccs-haut. 


' fjÇ Histoire 
Le Ci el ce gouverneur des aftres & de la terre» 
Poétique, c’eft-à-dire , avec le foleil ; mais même de 
chercher parmi leurs héros , ou leurs fon- 
dateurs , ce roi devenu le condu&eur de 
la nature. Ainfi les Egyptiens yjrouvèrenc 
leur Ammon , les Syriens leur Bélus , les 
Crétois leur Aftérius , les Arcadiens un 
autre Jupiter. Ou plutôt ce Jehov, parce 
qu’il avoit une forme humaine, paffoit 
pour avoir été roi de tous les pays où fon 
cuite étoit reçu , quoiqu’il n’eût réelle- 
ment vécu nulle - part , puifqu’il n’étoic 
que le ligne de la courlè du foleil. 

X. 

Jfts , Balfantina , Hammalta , la Reine dti 
ciel , 'ferothi sUfteroth , Aphrodite'. 

La réception qu’on fit à Ifis dans les pays 
étrangers ne fur pas moins favorable que 
celle qu’on avoit faite à Ofiris. De femme 
repréfèntntive des productions de la terre 
félon les (ailons , & des fêtes que les lài- 
fons amènent , elle devint une femme 
réelle ; mais une femme incomparable , 
une reine bienfâifanre , & la nacre de l’a* 
bondance- 

D’abord par droit de communauté elle 
eut part à tous les titres de fon mari. On 
appelioic celui-ci Ammon ;on la nomm$ 



* 
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Àmmonia. Il fenommoit Àchad, HeroLATHE'o 
ou Herus , Baal , Moloch , & Bellàmen : gonie. 

Ifis fut en conféquence traitée de Achata 
ou Hecaré, tunique;# Architis 1 , de Baal- a 
tis , Baaleth , ou Beka b , ou Hera c y la 
dame. Car tous ces noms reviennent au d b I j“ tarch * 
même fens. Par la même raifon on i’ho- c 
noroît des titres de Belfamina , la reine 
du ciel , ou tout fimplement du beau nom 
de Malchet & Amaléta , la reine. On re- 
connoît à ces traits la Junon des Latins,. 

& l’Hera ou la dame , celle qu’Homére & 
tous les poètes donnent pour époufe à 
Jupiter , & qui fît fi mauvais ménage 
avec lui. 

C’étoit anciennement un ufageuniver- 
fel de faire les fîicrifices & les prières pu- 
bliques fiir des éminences, & (pécialement 
dans de grands bois , pour mettre le peu- 
ple à couvert des ardeurs du (oleil. Quand 
î’Ifis qui indiquoit les fêtes , & dont les 
figures fai foient une des plus belles parties 
du cérémonial, en fut devenue l’objet, «5c 
eût été regardee comme la difpenfâtrice . 
des bit ns de la terre dont elle peu toit tou- 
jours les marques ; (es figures qui n’an* 

Bonçojent que l’abondance & la joye de- 
venant les plus agréables au peuple toû* 
jours avide , toujours crédule fur cet arti- 
cle , le faux (eus qu’on donnôit à ces fig?> 
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t 6 o Histoire 
Le Ciel res les accrédita comme le plus fur moyen 
Poétique, d’obtenir d’amples moifïons. Ces fimula- 
Lucne. de cres furent fêtés & placés dans les plus 
, grand beaux bois. Le peuple courut en foule 
aux dévorions de l’aimable reine qui les 
combloit de bitns.C’êtoit elle, fans doute, 
de qui.ils tenoient tout. La fraîcheur & la 
beauté du lieu où elle étoit honorée ne 
faifoit pas moins d’imprefïïon fur lesafil- 
ftans, que les parures de la déefle > & au 
lieu de l’appeller la Reine du ciel , ils la 
riommoiem fouvent U Reine des bois («), 
ce qui fê trouve plufieurs fois dans l’écri- 
ture : & c’eft parce que la coutume de 
s’afTcmbler dans des lieux environnés de 
grands bois étoit devenue une occafloiv 
d’idolâtrie, que la loi de Moïfe défend de 
planter des bois pour y célébrer aucune 
fête. La coutume en étoit anciennement 
innocente & univerfelle , parce qu’on ne 
s’y aflèmbloit que pour louer Dieu. Mais 
elle fut prohibée comme une profèllioa 
publique d’idolâtrie , lorfque le fymbole 
des fetes y eut été honoré comme une 

(>*) De roV© malc'net , regina.; Sc de 
asherotis , lucus. z. Paralipom. 33:3. d’où vient le mot 
Grec u<rKÇH, lucus , bois facré. Les tarins ont fait de 
Usais qui y répond leur Lucina .. qui fignific exaûemeno 
la prejldentc des bois Mais une petite équivoque, je veux 
dire, le 1 apport du mot Luane avec celui de lux , la fit in- 
voquer dans les couches, comme fi elle fe méloit de faire 
arriver les enfaos àla lainière.!/*#» lucina fer ofem. Tercnt.. 
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reine bienfaifante , & dont le pouvoir Ce LaThe'o- 
faifoit fentir dans le ciel , & fur la terre, gonie. 
Bientôt après elle acquit deux ou trois 
autres noms qui engendrèrent autant de 
nouvelles déefïès , & celles-ci firent en- 
core autant & plus de bruit dans le mon- 
de que la reine des bois. 

La faucille , les cornes du taureau ou du oAftartl , 
capricorne , la queue de poifîon , & les 
autres fymboles cara&ériftiques des fai- 
fons dont elle étoit parée , mais qu’on 
n’entendoit plus , portaient les efpnts à 
l’attente de la profpérité des troupeaux , 
à la richefiè des moiflbns,ou de la pêche. 

C’eft ce qu’elle fêmbloit promettre , & 
c etoit là l’objèt des fouhaits des peuples : 
elle devint donc la reine des troupeaux 
( Afteroth ( a ) , le grand poifîon , ou la 
reine des poijfons ( Adirdagar (/■>)& fur- 
tout la reine des b le s , Amaltla Apphe - 

\ 

( a ) nnntUJI hammalchet-afteroth . JuJic. i:ij, 

Sc i . heg. 31 : 10. Lis armes de Saiil furent fufpendue* 
par les Vhililtins dans le temple de la déefl'e des trou- 
peaux.’ 

( b ) De "P'ifct ttdir, magnifient ; & de dag , 
pifeis . vient HATT’IS adirdagatb- dont les Grecs ont 
fait Atergatis & Derceto. Lucien avoir vû cette figure s . 

& D odorc de Sicile, Btbltoth.hb. 2, nous la montre de 
même à Afcalon. tô /lis» irftjûzre* e%n ywJtuKtç , 

Te j «îàe cufAct -uua/ i%6voç. Facicm quidem habet 
mulierts . onine rcl auum corpus pijcis. 

D -fiait in p’fitm muher forme / a fiupernc- 
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t 6 z Histoire 
Le Ciel rttdoth (a). Ces mots qui étoienr fréquens 
Poétique, dans la bouche des Phéniciens établis en 
Grèce , furent bien reçus comme les dé- 
votions & les figures d’Ifis , que la pompe 
& la jOye des fêtes avoit accréditées. Les 
Grecs amollirent le fon de ces mots » & 
leur donnèrent le pli ou le tour de leur 
langue. La reine des troupeaux devint 
Aftarté j la reine des poidons devint Ater- 
gatis -, & la reine des blés devint l’A- 
phrodité des Cypriots & des Grecs. Le 
nom d’Apphcrudoth , les blés , converti 
en celui d’Aphrodité , n’étoit plus qu’un 
fon vuide de fens. Mais paroi (Tant aux 
Grecs venir d’un mot de leur langue (b ) , 
qui fignifie l’écume de la mer , ils fabri- 
quèrent là-deflus la merveilleufo hiftoirc 
de la déeflè engendrée de l’écume de la 
mer, & fortant tout à coup du foin de 
l’onde au grand étonnement des dieux & 
des hommes. Les phitofophes cherchèrent 

(*t) HUIS bherHclotb , & avec l’article appheru * 
dotb , grand , les blés. Joël 1:17. 

( b ) cetpptf » écume. Platon dans le Cratyle avoue 

2 uc bien des mots Grecs viennent des Barbares , c’cft-à- - 
ire , des Orientaux. Il remarque ailleurs , de Legib. 
JD. a. 1 . 1 j. epmam. p<tg. 10U. edit- Franco furt- que le 
nom de l’étoile du foir , qui eft aphrodité , étoit venu de 
Syrie ou de l’Orient , ce qui confirme parfaitement l’éty- 
mologie que j'en ai donnée. Les Orientaux exprimoient 
encore le même feus par le nom de Britomartis , qui vient 
de rr*n berit , c tiras i Sc de 3V)D narat , domina * 
la reine' des blés. 
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enlùite dans les profondeurs de leurs con- 
noilïànces des moyens d’expliquer le my- 
ftèrc de ce qui n’étoit qu’un jeu de mots , 
ou une allufion frivole à un terme de leur 
langue, qui n’y reflèmbloit que.pâr le fon. 
Il n’y avoit. pas loin d’Appherudoth à 
Aphrodite :mais entre le blé & b écume de 
la mer , la diftance étoit grande. Le blé 
étoit la vraie origine de la déeflè : & les 
philofophes la cherchoient dans l’écume 
de l’Océan. Ce n’étoit pas le moyen de 
rencontrer jufte ( a ). 

Nous avons déjà remarqué que les fcul- 
pteurs Grecs ne pouvoient fouffrir fur la 
tête de leurs fimulacres ces épouvantables 
cornes du taureau , ou de la chèvre làu- 
vage , c’efl-à-dire , du capricorne , qui ca- 
ractérifoient le ptintems & l’hy ver parles 
parties les plus remarquables de ces deux 
lignes du zodiaque , & qui lêrvoicnt de 
fupport , tantôt à une , tantôt à trois bot- 
tes de légumes , ou à des lêrpens , ou à 
des épies , ou à d’autres marques fymbo- 
• liques qu’on y ajoûtoit. Les inventeurs de 
ces figures, par l’union de plufieurs pièces 
abrégées & raprochées , avoient prétendu 

(4) Voyez- en un exemple dans le livre intitulé, 
Ttllur s l liéona facra , de Ther>,as Bnrnet , qui prétend 
trouver dans l'étume dont Venus eft née , les fédimens. 
des pou ières dont il fe ligure à la Caitélienne que U 
tare s cft formée. 


LaThe'o- 

GONIE. 
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Le Ciel écrire , ou donner au peuple , des mar- 
Poétique, ques pour Ce régler : au lieu que les Grecs 
en imitant on répétant ces figures , Ce pro- 
pofoient de plaire. Ils firent donc main- 
, balle fuï- les cornes j & fur tout l’attirail 

\ 

de cette étrange coeffure. Mais ils le gar- 
dèrent bien d’ôter à la déclic aucun de 
Ces attributs. C’eût été un facrilége d’une 
dangereulè conlcquence : il n’y alloit pas 
moins que de la perte des moillbns » 8c 
de la mort de tous les petits des trou- 
peaux. Ainli farts lui faire perdre aucune 
de fes parures on prit feulement foin de 
les arranger avec plus d’art , & plus de 
goût. 

La cerne <îv Ils peignirent l’Amal&a Aphrodité , la 
chev're amai- re ” ie des moifïons, embratfànt de la main 
tirée. gauche une longue corne de chèvre dont 
iis faifoient forcir des épies, des légumes, 
& des fruits. De la droite elle tenoit une 
faucille ou quelque autre attribut. Voilà 
donc l’origine fortfimple de la corne d’a- 
bondance , & de la chèvre amaltée. Cette 
corne pour être roûjours pleine , comme 
elle en avoir vifibleiïient le privilège , ne 
pouvoir provenir que d’une, chèvre qui 
eût rendu quelque fervice important. On 
imagina que cette chèvre avoit nouri Ju- 
piter. Mais il en eft du dieu comme de 
la chèvre. L’un a aulli peu vécu que l’autre. 
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Ce feul exemple cft très- fuffi fan t pour LaThe'o- 
prouVer que la plûpart des récits des poë- gonie. 
tes font de petits contes fondés fur de 
pareilles équivoques , & inventés pour 
avoir quelque choie à dire fur des figures 
toujours préfentes dans certaines fêtes , & 
que l’on n’entendoir plus. On fit de toutes 
ces figures autant de divinités tutélaires. 

Chacun voulut avoir la fienne. Les Syriens 
s’affeétionnèrent à la déefîè des troupeaux, 
dont ils firent ‘leur Aftarte. L’Aphrodite 
des Cypriots fe mêla par la fuite de bien 
d’autres affaires que de la maturité des 
moifîons. Les habirans de la côte de Sidon 
mirent leur pêche fous la proreélion d’A- 
tergatis, dont la figure devoit être de leur 
goût. 

Les pêtheurs de Crète au lieu de don- 
ner comme les Syriens la figure d’un poi£ 
fon à l’Ifis, qui annonçoit la fête de la 
grande pêche , paroiffènt lui avoir mis un 
filèt à la main ; d’où lui a pu venir par la 
fuite le nom de Diétynne (a ). C’eft ainfi 
que les figures que le cérémonial avoit at- 
tachées inféf arablement à certaines fêtes, 
devinrent les divinités chéries dans les 
lieux où ces fêtes étoient célébrés: & l’on 

(a) De iinTu'ûC } filets. Ce qui a donné Fien â la 
fable de Diâynne, qui étant pourfuivic fe fauya fous ua 
«mas de filets. 
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Le C i e l ne douta point qu’on ne leur fût fpécia- 
PotTiQUE. lement redevable des avantages naturels, 
& particuliers au pays , au lieu d’en remer- 
cier la Providence qu’on ne connôiffoit 
plus. 

XI. 

Deio , Dione, Diane , Hecaté , Arte'mife. 

C’eft de tout tems, & par toute terre» 
que le petit peuple aime les équivoques, 
& les jeux de mots. Si le changement de 
figure a (ouvent fait plufieurs dieux d’un 
même fymbole varié , la feule diverfité 
des noms , ou même la différence de pro- 
nonciation à fouvent produit une fembla- 
ble multiplicité. L’Ifis prifê pour la reine 
du ciel , ou pour la lune , (e nommoit 
Echet , Hecaté, ou Achaté, £ umq*e , l'ex- 
cellente ( a ). Chez quelques peuples de< 
Syrie le même lymbole , par une légère 
inflexion de nom, fut nommé Achot(^), 
lafœter. Celle dont on ayoit déjà fait la 
femme de Jehov, ou du foleil, ou de 
Jupiter ( car jufqu’ici c’eft la même chofe ) 
devint aulli Ca fœur. * * 

»... F go qus, diuûm incedo reginajovifque 
££ for wr & conjux 

Encore un peu de patience & nous la 

. ( a) Inter ignés luna minores, 

<b ) acbtt , fmr, ... 
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verrons devenir fille du même Jupiter j La The'o- 
puis la mere de tous les dieux. Toute cette gonie. 
bigarrure d’états & de généalogies pro- 
vient lenfiblement de la diverfité des at- 
tributs & des noms qu’on donnoit à un 
même lÿmbole. 

Nous avons appris de Diodore de Si- 
cile *, & quand ce favant voyageur ne nous 
l’auroit pas dit , c’eft une vérité qui (c 
•fait aifément appercevoir , que l’Ifis Egy- 
ptienne eft la même que la Céres de Phé- 
nicie & de Sicile. C’eft le fÿmbole de la 
terre , c’eft la terre elle-même, la nourice, 
la mere des vivans. En Syrie & dans l’Io- 
nie on la nommoit encore Del, ou Deio, 
ou Deioné (a), F abondance , ou bien Dei- 
mèter , Démèter , & Rhoea (b ) , la mere 
de F abondance , celle qui nous donne la 
nouriture. Tels font les noms que tonte 
l’Afie & la Grèce donnoient au Simulacre 
qui avoit un fi beau temple à Ephèfe. Les 
Grecs nomment toujours Deio& Démè- 
ter , celle que les Occidentaux nommoient 
Céres. Ainfi Céres, Deio, & Deioné , font 
la même chofe que Diane , dont la célébré 
ftatue d’Ephèfe portoit encore le nom. Or 
cetteftatue,à en juger par les petites tours 
dont on la couronne , par les mamelles , 

(*)De^*1 dti /Uffuicntia. Aud Aitpt-niyp* 

\b ) De Î1JH r*hah , ptfccrt ; rthi , pafetns, 

- . 
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Le C i el & pai les têtes d’animaux dont on lui en- 
Poetique. vironne le corps , n’eft point différente de 
l’Ilis Egyptienne. Ce font donc les diffé- 
rentes parures & les différons noms de 
l’ancienne Ifis qui ont multiplié l’état & 
les belles hiftoires de la grand-mere Rhoea, 
de Dioné femme de Jupiter, & de Diane 
fà fille. 

Il n’eft point plus difficile de deviner 
comment la même Diane eft tantôt une 
divinité terreftre , tantôt la lune , tantôt la 
reine des enfers. Parla première inftitu- 
tion elle avoit rapport à la terre : elle en 
marquoit les productions. Le faux fèns 
qu’on donna au croiflànt , & à la pleine 
lune qu’elle portoit fur fa tête pour an- 
noncer les feres , la fit prendre pour la 
lune. Enfin par le terns quelle demeure 
* intérim- invifible *, entre le dernier croifiànt & le 
retour de la nouvelle phafe , elle ne laif- 
foit pas lieu de douter qu’elle nefùt allée 
faire un tour dans le féjour d’Adès, ou 
de l’invifible , dans l’empire des morts. 

Mais voici fur tout ce qui contribua le 
plus aux idées étranges qu’on fe forma de 
cette triple Hécate , qui étoit la terre , la 
lune,& la femme de Piuton. Sitôt qu’on 
avoit apperçu à l’entrée de la nuit le pre- 
mier croifïant de la nouvelle lune , des 
> minières prépofés l’alloient annoncer 

dans 
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dans les carrefours ou dans les places pu- LaThe'o- 
bli<]ues , & la fête delà néoménie fe célé- gonie. 
broit ou ce loir- là même, ou le lendemain, 
fuivant l’inftitution des lieux. Quand le 
facrificefe devoit faire au loir , on plaçoit 
une Chouërre à côté de la figure qui l’an- 
nonçoir. L’Ilis Ce nommoit alors Ltlith , 
c’eft-à-dire, la Chouette voilà l’ori - n ° a " a - 
gine vifible de cette Lilith no&urne dont 
on a fait tant de contes. On ymettoitun 
coq lorfque le facrifice Ce devoit faire le 
matin. Rien de Ci fimple , ni de plus com- 
mode que cette pratique. Mais quand l’Ifîs 
divinilee eût été regardée comme une 
femme , ou une reine placée dans la lune , 

& concourant avec Ofiris ou Adonis au 
gouvernement du ciel i l’annonce du re- 
tour de la nouvelle lune , qui étoit une 
choie fort fimple auparavant, prit un air 
myftérieux & important. Hécate étoit de- 
venu invifible depuis plufieurs jours. On 
attendoit en cérémonie Ion retour. La 
déeflè quirtoit enfin l’empire des morts 
pour' revenir dans le ciel. L’imagination 
avoit grand champ pour s’éxeicer , & 
puifqu’Hécate vilîtoit tour-à rour très- 
régulièrement ces deux diftriâs , on ne 
pouvoitpas douter qu’elle ne régnât dans 
le ciel , & dans le féjour invifible. D’une 
autre part on ne fè pouvoir cacher le rap- 

Tomtl. . H 

* 
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Le C i e l port fênfible qu’elle^ avoir à la terre , & à 
Poétique, fês productions dont elleportoit toujours 
Jes différentes marques , ou fur fâ tête , ou 
dans fês mains. Elle devint donc la triple 
Diane , qui eft tout à la fois , i la terre ; 
i°- la lune ou la dame du ciel -, & 3 °. la 
reine des enfers. 

Tergeminamqtic Hecaten , tria virginie or a 
Diaru. 

L’ancienne publication de la nouvelle 
phafê qui fe faifoit à voix haute ,pour an- 
noncer le commencement de la néomé- 
nie , dégénéra peu à peu en des cris per- 
çans qu’on jettoit par fuperftition & par 
•ubrique à l’entrée des carrefours. On fa- 
luoit la déefïè des morts au fortir de l’af- 
freux manoir. La mufique & les idées 
étoient d’accord. Mais l’ancienne annonce 
de la néoménie étoit l’origine de ces hur- 
lemens fi dévots & fi méritoires. 

N oBurnii Hecate in tri'v'm ululata per urbes. 

tArtimfi. Toute l’antiquité Payenne , après avoir 
confondu le fymbole des nouvelles lunes , 
& dés fêtes relatives aux différentes fix- 
ions , avec Tartre qui régie la fociété par 
fes phafes , attribua à la lune un pouvoir 
univerfel fur toutes les productions de la 
terre 5 & généralement fur toutes les opé- 
rations des hommes. On fe perfuada auffi 
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qn’cllc connoifloit parfaitement l’avenir , 
éç qu’elle ne paroifloir jamais fans annon- 
cer par des marques fûres, ce qui devoit 
arriver aux laboureurs , aux familles , & 
aux royaumes entiers. On n’eft pas encore 
trop bien revenu de la perfuafion où l’on 
ctoit anciennement des influences & des 
préfâges de la lune. 

A le bien prendre , la lune n’a été mile 
dans le ciel que pour être confultée par 
les hommes ’ fur ce qu’ils doivent faire ; 
puifque le Créateur ne lui a donné diffé- 
rentes phafes que pour 'être dans le ciel 
la mefure publique du tems, & la régie 
fenfîble dé tous les travaux. On compte 
fans peine par fon moyen la jufte durée 
qu’il faut donner à chaque opération. Mais 
la méprife eft de croire que l’aftre qui 
fert à nous montrer le commencement & 
les progrès de ce que nous entreprenons , 
y influe pour rien , & en ait la moindre 
connoiflance. C’efl cette méprife qui a 
fait donner à Ifîsjregardée comme la lune, 
le beau nom d’Artemife , qui veut dire , 
celle qui a une pleine connoijfance de t a- 
venir {a). 

( A ) De L-J hartom , fapitns , divinus ; & de 
rurns ishkh , mu'icr , nu/fctDt'nn artbémtsha , mu- 
iier/apiens, mulicr futuri prxfaga. Cela pourtoit auffi 
être rendu félon un autre tour par ces mots : tracuU 
mnlieru , ou rcjponfa Jfidit. 

Hij 
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Le Ciel Mais qui a pu porter les poètes à imagî- 
Poetique. ner une Diane amie de la fblitude j à lui 
donner des mœurs fi chartes *, & à mettre 
fous fa prote&ion les bois & les chaftèurs? 
C’cft encore ici un pur jeu des poëres, 
ou du peuple. Les têtes d’animaux dont 
tout le corps d’Ifis ou de la Diane d’Ephèfè 
croit couronné en cerrains tems, annon- 
çoient la grande charte qui fè devoir faire, 
ou fur la fin de l’autonne,ou lorfqne les ani- 
maux fie multiplioient trop dans les forêts 
voifines. Peut-être fignifioit-elle les nou- 
ritures de toutes efpèces, comme le blé 
qu’elle donne aux hommes , le foin qu’elle 
donne aux animaux domeftiques, & les 
forêts où elle retire les bêtes fiauvages. 
Cette figure éroir d’ailleurs allez commu- 
nément appellée u4feroth ou Lucine la 
deejfe des forêts. C’cft ce qui donna lieu 
aux poetes de la peindre comme une divi- 
nité réclufe , haïftànt le monde , & ne s’ac- 
cordant d’autre plaifir que celui de percer 
un chevreuil, ou de devancer un cerf à la 
coude. Cette beauté fâuvage ne déplût 
point. Il falloit bien avoir quelque exem- 
ple de fageftè que l’on pût oppolêr à la 
conduite ordinaire des dieux & des 
dédies dont les hiftoires netoiçnt pas 
i édifiantes. 
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La The o- 
g o n 1 e. 

Cybéle. 

L’Ifis que nous venons de voir, eft 
une fille d’une vertu févère , & dont la 
virginité eft au-deflùs de tout lôupçon. 
PalIcmsenPhrygie : la mêmelfis y prend 
au gré des peuples un caractère tout dif- 
férent Elle y eft honorée comme la merc 
commune de tous les dieux. On la porte 
en triomphe dans les villes comme le mo- 
dèle d’une admirable fécondité : & les 
peuples la félicitent d’avoir tous les dieux 
du premier ordre pour fes enfans, & de 
pouvoir embraflèr cent petits fils ( <t ). 

Les tours dont elle eft couronnée nous 
la font reconnoître pour une Ifis Egyp- 
tienne, pour l’ancien fymbole de la re- 
connoiflànce que les peuples doivent té- 
moigner dans les fetes à celui qui leur 
donne de quoi le nourir, le couvrir, & 
fe loger. Les tambours ou les flûtes qui 
accompagnent Cybéle, étoient le cara- 
ctère d’une fête : 8c comme la principale 
fece ou l’affèmblée qui intérefloit tous 
les peuples différents des Egyptiens , étoit 
celle qui fe tenoit en été pour faire l’ou- 
verture de la moiflon ; on la défignoic 

(a J • . . . [nvehitur Phrygias turrita per urbes , 

Ltta denm partit , ceninm complexe nepotes « 

H iij 
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Le C i e l par une clé & par un lion , ligne fous Ie- 
PotTiQUE. quel étoit alors le foleil. Telle eft l'ori- ' 
gine des tours , des inftrumens de mufi- 
que , de la clé , & des lions qui font les 
marques de Cybéle. 

H inc junEii currum domina fttbiere leones. 

Atys. On pourra me demander qui eft cet 
Atys qui accompagne ordinairement la 
Cybéle de Phrygie. Il ne diffère d’Ofiris 
que par le fon. Les làvans conviennent 
que ce mot fîgnilîoir feigneur en Phrygien. 
On voit des monumens où Atys eft appelle 
le très, haut (a),&c placé à côté de Rhœa 
U mere coœwune.Mûs ce qui montre que 
cet Atys eft Ofîris ou le foleil, & que Rhœa 
ou Cybéle qui eft inféparable d’Atys , eft la 
même qu’Ifis , c’eft que cet Atys éprouve 
les mêmes traitemens qu’Ofiris. Une telle 
relïèmblauce entre les malheurs du mari 
d’Ifis & de celui de Cybéle, fuffiroit pour 
faire voir que l’un eft une copie de l’autre. 

Le refte de leur hiftoire eft un tiflu de fa- 
daifes & d’infamies, dont la grofîièreté 
des Phrygiens a pu s’accommoder -, mais 
qu’on me pardonnera aifement de palier 
fous filence. Le nom de Cybéle pafle pour 

( a ) Ta» ZTOvraSv J?s<« Alriê' v-ipiçx. A 

Rbcca ia mere commune de tous { les dieux 6c de tous 
les hommes ) ÔC à Arysile_ très-haut. Gmter ia/irij^t. p. 

■ i. 

I 

\ « 
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venir des monts Cybéles en Phrygie (a), LaThe'o* 
où les fêtes de cette Ifis étoient célèbres, gonie. 
Mais il y a bien plus d’apparence que c’eft 
la ftatue qui a donné Ton nom aux lieux 
où ces fêtes étoient devenu folemnelles ; 

& que le nom de Cybéle étoit celui que 
portoit Ifis en Egypte & en Syrie , quand 
elle étoit représentée toute couverte de 
mamelles pour annoncer une année heu- 
reufe un revenu double de l’ordinaire : 
car le mot cepel lignifie le double. 

XIII. 

Venus , llhthye , Aiylitta. — 

Apres avoir pafte par des états fi diffé- 
rents j Ifis prit une nouvelle forme : elle 
devint la célébré Vénus. Celle-ci fait dans 
l’antiquité, & encore aujourd’hui dans le 
doucereux langage de nos romans & de 
110s théâtres, deux perfbnnages fort dif- 
férens. Tantôt elle eft Vénus la populaire, 
la déefl'e des fens, & la mere des plaifirs : 
tantôt elle eft Venus la célefte qui n’infi 


. ( Æ ) KwCf>.ûS Cybela y montes Phrygi* » ubi antra 
& thalami Cybtles matris deorum. Hc/ychtus. Virgtfe 
la nomme la grande-mere qui habite le mont Cybile , 
mater cultrix Cybtli , au lieu de Cybile qui ne fait point 
de fens .félon la remarque du P. Catrou. ey£ncid 3 . 

(&) 7 £3 ccptl , dt'.j’lum , copula* Couple en pro* 

yieu.job. 41 • 4 . -,bid. ni 6. 

H iiij Vv 
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176 Histoire 
Le C 1 e l pire que la fâgellè , & qui éléve l’elprit aux 
Poétisé, plus fublimes Ipéculations , ou aux beautés 
intellectuelles. Qui peut avoir donné lien 
à un contraire li bizarre ? Trouverons- 
nous dans notre Ilis l’origine de deux 
déelfes aiîffi éloignées l’une de l’autre par 
leurs inclinations & par leurs fondions , 
que le ciel l’eft de la terre ? Rappelions- 
nous les attributs ou les parures d’Ilis , Sz 
nous y verrons d’abord l’origine de ces 
brillantes niaiferies. 

Vénus Vr*- Ilis porte fouvent fur fa tête des attri- » 
buts céleftes , par exemple , un croillànt 
de lune, l’étoile de la canicule, quelqu’un 
des lignes du zodiaque. Voilà Vénus Ura- 
nie. Qui poutra la foupçonncr de n’être 
pos occupée de l’étude des.aftres, & de 
ne pas s’appliquer aux plus hautes Icien- 
ces ? La choie, étoit évidente : & à juger 
de Vénus Uranie par de pareills attributs , 
toutes lès penlees étoient dans le ciel.. 
rénus upt- Une autre Ilis portoit des attributs ter- 
tiaire , reftres, par exemple, des têtes de diffé- 
vtt * ***** rens animaux , un grand nombre de ma- 
melles , un enfant fur lès genoux. Le peu- 
ple qui n’entendoit plus rien à ce langage, 
crut le comprendre parfaitement. Il prit 
cette femme pour une mere fécondé : & 
tout ce qui l’accompagnoit ayant rapport 
à la génération & à la nouriture des aai- 
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maux & des hommes , il prit cette déefle LaThe'o- 
pour la patrone de la fécondité pour gonie. 
une puiflance toute occupée du foin de 
porter tous les animaux aux plaifirs. Quel- 
ques philolophes firent leur cour à la pre- 
mière : mais les temples de Vénus la popu- 
laire ou la terreflre , furent tout autre- 
ment fréquentés. Il n’eft pas concevable 
combien la cupidité & la philolbphie ac- 
cumulèrent de faufles fpi ritualités & de 
défordres honteux dans l’interprétation 
d’une figure, dont l’emploi dans fon ori- 
gine > étoit d’annoncer les fàifons & les 
fêtes de chaque fai fon. 

Je ne crois pas qu’on puiflè ne pas re- 
connoître l’origine de ces difFérens em- 
plois de Vénus dans les caraélères des pa- 
rures d’Ifis, qui tantôt ont rapport au . 
ciel, & tantôt à la terre. Mais d’où eft forti 
ce nom de Vénus que les Latins ont donné 
à la prétendue déelfe de la fécondité ? 

Les jeunes filles qui en certains pays origine <r» 
portoient ( a ) proceflionellement les cor- nom .te 
beilles couronnées de fleurs & de fruits , nuï * 
dans lefquelles on renfermoit les fÿmbo- 
les du premier état du genre humain > 
étoient fpécialement attachées à ces céré- 
monies , & dévouées d’une façon particu- 
lière à la mere des moiflons , à la nourice 
(a) xir«<ptf*u 

Hv 
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173 Histoire 
Le Ciel des animaux & des hommes. Elles rcfî- 
FotTiQUt. doient dans une tente ou dans un grand 
bois qui lui étoit confacré. Ces filles dans 
les commencemens, & dès avant l’intro- 
duétion de l’idolâtrie , étoient employées 
à tenir les lieux de l’aflèmblée , & les or- 
nemens qui fervoient aux (âcrifices, dans 
une propreté parfaite. On leur donnoic 
aulfi s comme nous l’avons vu dans l’hi- 
ftoire d’Eriâhonius, des noms & des fon- 
dions fymboliques. On voit par-là que 
tout tendoit à inftruire , & que tout l’ap- 
pareil de la religion étoit une vraie prédi- 
cation. Quand le (êns des fymboles & des 
cérémonies fut perdu , tout le convertit 
en myftèrcs, ou en hiftoires merveilleu- 
fes : tout fut interprété d’une façon arbi- 
traire : & l’erreur fut fuivie par tout de 
cérémonies fuperftitieufes» ou même de 
pratiques infiniment criminelles, 
les porrru ' - Les Ciftophores , ou les filles des tem- 
fes de corbeii- pies de Vénus la célefte , fàifoient profef- 
fîon d’une chafteté parfaite : mais celles 
qui fervoient dans les temples de Vénus 
la populaire , prirent des inclinations con- 
formes à celles 'qu’on prêtoir à la déeflè* 
a tient. in On peut voir dans Hérodote 1 , dans Stra- 
^b Getsr. II'. bon & dans la prophétie de Barùch c , en 
36. ° quels excès & en quelle infâme proftitu- 

c 6 '" f42, tion l’ancienne religion ayoit dégénéré* 
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Depuis que la cupidité autorise parla LaThh'o? 
coutume eût converti les plaifirs les plus gonie. 
déréglés en autant d’aétes de dévotion , 
les temples & les bois de la décile de la 
génération fe remplirent de filles qui y 
faifoient leur réfidence. Ces lieux par cette 
railbn furent nommés les pavillons des 
filles ( a ). Les Européens ne pou voient pro- 
noncer le mot Phénicien, Vénoth, les 
filles , qu’en dilânt Vénos ou Vénus ; & en- 
tendant fouvent parler des tentes de Vénos* 
ils prirent ce dernier mot pour le nom de 
la déelîè même , ou pour le nom de la 
génération. *' ^ 

C’eft pour exprimer ce dernier lèns 
que les Syriens donnoient encore à la 
même Ifis les noms dç Mylitta , ou d’Ili- 
thye ( b ) , & les Arabes celui d’Alitta ou 
d’Halilat. 

( a ) ÎHV 30 fuccoth vtnoth , tabernatultl 

pttellarum. Comme de ÏY1D3 bamoth , les lieux hauts* 

Les Occidentaux, ont fait Pvftà f bornas, autel , fieu élevé ; 
de même de fuccot ou fuccota Venoth , tentoria puella- 
rwn , on a fait Vénos ou Vénus. T'oje\4~ 1 {eg. 17 : jo. 

On trouve Vén»s genitrtx , dans une médaille de lulia 
*Augufta. , recueil d’Adolphe Occo p, 3 66. Les Carthagi- / 

nois avoient une vilte,qu’ils apprlloient dans leur lan- 
gage Phénicien Soccota Vélos : ce que les Latins ren- 
doient par Sicca-Veneris. Vi.ycT^tabtil. geotraph. in no- 
titiam ecclefitifticam ,Jfrict , par Guill. de l’îfle. En 
forte qu’on ne peut raifonnablement douter de la juftelle 
de cette étymologie que je dois à Se'den fyntagm. de 
D;i Syrie. 

(*) De jtltd , generart , vient ilidta , Sc 

H vj 
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Le Ci el Quand on lit le poëme féculaire cfHô- 
Poetique. race , on eft un peu furpris que ce poete > 
qui connoifioit fi parfaitement toutes les 
bienfcances , adreiïe à Diane des deman- 
des, dont l’accomplifïèment ne paroît 
guères de la compétence ni du caractère 
de la charte déefle. Il la fupplie d’aider les 
meres dans leurs couches : il l’appelle Ili- 
thye (3 déefle de la génération , genitalis. 
diva : il lui recommande fur tout dé faire 
prolpérer par une fécondité heureule , les 
loix & les réglemens que le Sénat venoic 
de faire pour remettre le mariage en ho- 
neur. C’étoit-là l’emploi de Vénus , ou. 
plutôt de Junon. Diane ne préfidoit pas 
au mariage, & elle partôir pour ne pou- 
voir fouffrir le nom d’époulè ni: celui de 
mere. Comment fe peut-il faire qu’il y 
ait un fi grand fond de refièmblance entre 
ces déertès , qu’on puifle adrefTèr à l’une 
les qualités & les fondions y, dont les au- 

, MtvVlD mylidta. On difoit en Grèce Ei Xttôuix* Les 
Latins l’ont trcs-bicn rendu parlent tain diva , la ddeiîe 
ie la génération. 

I{ite matures apcrire partui 
Lents , llitija , tuere matrts, 

Sive tu Lucma probas vocari > 

Scu genitalis. 

Diva : prtducas Jbbolcm : patrumque 
Projjiens décréta , fuper jugandu 
famwis , prolifque nova feraei 
Lege maritâ. 

Horat. carm., f*cuL 
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très (ont le. plus jaloufes ? On ne trouve LaThe'o- 
fàns doute que contradictions & qu’em- gonie. 
baras , quand on veut leur aflïgner à cha- 
cune leur jufte département , & empêcher 
les querelles. Mais notre explication qui 
les rappelle toutes à Ifis , concilie aifément 
ces démêlés. Elles font différentes , parce 
qu’elles ont changé de pays , d’habit , 8c 
de nom : mais quoiqu’on en ait de même 
diverfîfié les hiftoires , les inclinations , 8c 
les emplois, elles font au fond la même 
chofe. La févère Diane ne veut point per- 
dre à Rome les titres d’Ilithye , 8c de d eeflè 
de la génération qu’on lui donne en 
Orient. Junon , Vénus , & Diane ont ain(î 
les mêmes prétentions > & leurs conflits 
de jurifdi&ion attellent ici l’unité de leur 
origine. Toutes font provenues du lÿm- 
bole des fêtes où l’on louoit Dieu des 
effets de fa fécondité. 

Nous ne nous arrêterons pas ici à faire 
la recherche de l’origine des autres dieux 
ou des déefles que l’Orient à. honorés. Il 
ne foroir pas fort difficile de deviner d’où 
proviennent le Chamos des Moabkes , le 
Camésès des Africains, tous les Biais, les 
Camanim , l’Anamélec , & plufleurs au- 
tres divinités , tant mafoulines que fémi- 
nines des Arabes & des Babyloniens. On 
pourroit auffi bien les ramener à l’Qflris 
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Le C i el & à l’Ifis des Egyptiens , qu’on y ramène 
Poétique, aifément la Cybéle des Phrygiens , qui 
pleure Ton Atys -, & l’Aphrodité des Phé- 
niciens & des Cypriots qui pleure fon cher 
* Elech. 8:14. Thammus *ou Adonis blefîe par un mon- 
flre.Mais la plupart des dieux d’Orient étant 
peu connus & rarement nommés dans les 
monumens de l’antiquité , on peut bien 
négliger d’en rechercher l’hiftoire , & ju- 
ger d’eux par l’origine des autres. 

Il fuffira d’obferver ici , en paflànt, que 
plufieurs de ces hmulacres que l’antiquité 
appelloir communément déellès , telles 
que l’Ifis Egyptienne , l’Alfarté ou la gran- 
de déefiè de Syrie, l’Acergatis de Sidon 
étoient afîèz indifféremment dieux ou 
déefïès (a) 3 parmi certains peuples qui 
en avoient adopté les figures -, & qu’une 
façon Spéciale de les honorer confiftoit en 
ce que les hommes prenoient un habit 
de femme , & les femmes un habit de 
guerrier pour entrer dans leur temple. 
C’eft ce qui fait que l’écriture défend Ci 
* d utero, févèrement ¥ aux Ifraélites ces fortes de 
nome. zz. 5. c | ( 4g U jp emenSj lefquds non-feulement bief- 

Ibient la bienfeance, & pouvoient aider 

( A ) 'àfo-stôêiiXuu o loîl eu j Plutarch. de I/îde. Sive 
tu denses, five tu dm, lArnob. adverf. gent. I. 3. 
Lunus & lima , Tertulltdn ■ apologet. c. 13. Dans la 
verfîon des t x x, on trouve fouvent v\ B zkx y au liai 
de » Bxèfù > De même , T\om. c. 1 1 
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le déréglement des mœurs , mais étoient LaThe'o 
alors Un aéle d’idolâtrie, une déclaration gonie. 
marquée de vouloir facrifier à telle ou à 
telle divinité. On peut croire que ces 
delordres , comme tous les autres , vien- . 
lient de l’ignorance où l’on étoit de la 
lignification des fymboles. On a follement 
attribué les deux fixes à Ifis habillée en 
guerrière. Mais quelle raifon a-t-on pu 
avoir dans l’antiquité pour donner des ar- 
mesàl’Ifis,à la femme fÿmbolique qui 
ne devoit annoncer que des fêtes & des 
retnercimens pour les biens deJa làifon? 

Ifis en cet équipage étoit apparemment ' Origine rfe* 
l’annonce d’un fàcrifice qui devoit précé- Amaiolia * 
der une expédition militaire , pour la- 
quelle on fe devoit tenir prêt pour telle 
lune, & pour tel jour de la lune. 

XIV. 

T allas , Taies , Minerve. 

La célébré Pallas qu’on honoroit à Athè- 
nes, & qui eft la même que la Palèsdes 
anciensSnbins,nediffèrepoint non plus 
de i’Ifis Egyptienne. Quel rapport, quelle 
relTemblance , vont d’abord dire les fa- 
vans , entre la Pallas Athénienne préfidant 
a la guerre & aux arts , la Palès des Sabins 
préfidant aux fêtes ruftiques , & l’Iûs 
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Le C i e l Egyptienne qui eft la lune , ou la reine 
PotriQjJE. du ciel ? 

Que Pallas l’Athénienne , & Pales la 
déeflè honorée dans les Palilies, foient la 
même choie , on en peut juger par la ref 
femblance de fondions, & de noms. Palès 
donne des loix aux laboureurs d’Italie : 
Pallas énfeigne la culture convenable aux 
Athéniens. Lun & l’autre nom lignifie 
/ ordre public (a). Or l’emploi d’Ifis n’éroic 
autre cho'è que de régler l ordre public 8c 
le détail de l’année par une diveriïcé d’af- 
fiches, ou d’attributs particuliers à chaque 
faifon. D’ailleurs nous (avons hiftorique- 
ment , & par le témoignage de Diodore 
* moiitth,!. i. de Sicile *, que la religion & le peuple 
é i>Lto i» d’Athènes , provenoient originairement 
d’une colonie (ortie de Saïs,ville de la balle 
Egypte ; & que la Pallas des Athéniens 
étoit armée de pié en cap , parce que Tllis 
de Sais étoit ainfi honorée toute armée. 

La conformité de coutumes & de re- 
ligion , entre les Athéniens & leshabitans 
de Sais , a été parfaitement démontrée 
par plulieurs làvans(^). La conformité 
d’occupation n’eft pas moins facile à prou- 

( * ) Vrà) p i Bel te falal; régler lès citoyen» \ feli- 
Uh , l'ordre public. 

( b ) Voyez Hérodote , Diodore , Mursham , te Paner* 
On peut au, li lire 1‘ouvragc de Smmml Petit , Tue Us 
Loix des Athéniens. 
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ver. Les Athéniens cultivoient tout par- L a TWo- 
ticulièrcment l’olivier & le lin. Us n’a-GONie. J 

voient point de revenus plus fûrs : à les 1 

entendre c’étoit Pallas qui leur en avoir 
montré lutage , & qui leur avoit enfêigné • i 

la manière de faire de la toile , comme ; 

auUi de planter l’olivier & d’en prelïurer ; 

le fruit. Le même arbre faifoit la richelïie 
de Saïs , dont il eft bon de remarquer que 
le nom en langage Phénicien , lignifie 
olivier ( a ). Nouvelle preuvre de l’affinité (4) fy ij 
de la langue d’Egypte > & de celle de &“ h 0 U S*ï*> 
Chanaan. 

Mais pourquoi Plfis de Saïs droit- elle 
armée } Diodore peut nous aider à trou- 
ver la réponfe. Il obferve qu’il y avoit à 
Athènes, comme en Egypte, trois états 
differens 3 1 les fénateurs qui en Egypte 
le nommoient les prêtres; i°. les labou- 
reurs ; 3 les artitans. Il ajoute que c’éroic 
uniquement dans l’ordre des laboureurs 
que fe prenoient tous les foldats. Les 
habirans de Sais qui étoient tous de l’or- 
dre des laboureurs uniquement occupés I 

à la culture de l’olivier , & des plus diftin- ‘ 
gués par le nombre des bons foldats qu’ils 
rournifibient , honorèrent par préférence i 

l’Ifis armée, ou telle qu’on l’habilloit an- 
ciennement pour annoncer la levée ou la 
marche des troupes. 


Digitized by Google 


iS 6 Histoire 
Le Ciel Une nouvelle preuve que cetre préten- 
Poetique. due guerrière n’étoit qu’une affiche, c’eft 
que les habirans de Sais unifïoient ordi- 
nairement à la cuiralïèou au bouclier de 
leur Ifïs , un autre attribut qui n’étoit en- 
core que l’affiche ou l’annonce de leur 
grande fête , de la fête particulière de leur 
canton. Cette folemnité où les habitans 
de Sais louoient Dieu de leur procurer 
l’abondance par le fruit de l’olivier , Ce 
célébroit au loir, à la pleine lune, après 
le prefîùrage des olives. Ils marquoient 
l’entrée de la nuit , & le facrifice noc- 
turne, par une chouette qui a coutume de 
fortir alors de fon nid. Ils exprimoient 
. la circonftance de la pleine lune , en met- 
tant fur la tête ou fur le fein d’Ifis, une 
lune pleine. Pour faire entendre que l’in- 
tention du facrifice droit de louer Dieu de 
leur avoir donné leur fubfiftance par l’ex- 
cellente huile qu’ils recueilloient , ils en- 
vironnoienr cette face, ou cette luo.e , de 
plufieurs ferpens , fymboles communs de 
la vie ; & il y avoit fi peu de myftère à cela» 
que pour faire mieux entendre le tout » 
ils donnoient à cette affiche le nom de 
Medttfe , qui fignifioit tout Amplement le 
prejfxragc des olives (a). 

( ^ ) De Ü*l~î dush , tritura e , fouler i 
mednsiia , le f n.flurftj;e. lf«i, 25 : 10. 



I,J*allae cnt Jota armee , 2 , Le Sytnfrole de Dieu» cru • 

3, La ma/yue du. •Sacrt/iee du Jotr , *f , U a/t/umee dii/ie eœprediàon 
au retour du ve/tl~etë*rie/i<?u a tut a^n'ocAee de le te • S» £\J%ne êe/uutt 
tdSuruble , l'a/uumee de* mart\u/£e de Titaera/rderte • 
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On donnoit encore à la même figure 
le nom des deux roues qui fervent à écra- 
fer les olives. On l’appelîoit Golgal (a) ou 
Gorgo , d’où eft venu le nom de la Gor- 
gone. Mais les fruits mûrifîànt inégale- 
ment, la cueillette s’en faifoit à diverles 
reprifes , & l’indiâion étoit double. Ces 
annonces faites à différentes reprifes Ce 
nommoient les Gorgones. Mais comment 
une figure deftinée .à fignifier des chofes 
fi fimples s’eft-elle convertie en un mon- 
ftre capable de glacer d’effroi ceux qui le 
regardoient? Les fculpteurs Grecs necom- 
prenoient rien à la lignification des fer- 
pens qui environnoient la Médufè , ou 
l’annonce du prcjfuragc. Ils ne crurent pas 
devoir donner des traits fort gracieux à 
une tête qui portoit une pareille cocffure. 
La laideur des traits , jointe à l’afpeél des 
fêrpens, donna beau jeu à l’imagination 
des poètes. On difoit du prefïurage qu’il 
changeoit les fruits en pierre. Les noyaux 
des olives font en effet une efpéce de pierre, 
& en portent le nom dans plufieurs lan- 
gues. Riche matière à équivoquer. De- là 
font venus les contes de la Médufe , & 

.(*) ‘ttVjt galbai, rot a. Il y avoir en Chypre une 
Vénus ou une Ilîs , furnommée Golgo , & une ville de 
ce nom. Stejthan. Les Arabes dans la Sphère ont con- 
fervé à la Mcdufe le nom d’ Algol , qui dans leur lan»- 
gue lignifie U rôtit , 


La Théo- 
gonie. 
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-Le Ciel 
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des Gorgones , donc l’afpetfi hideux gfa- 
çoic d’effroi & convertifloit en pierre, ceux 
qui les regardaient. Il y a bien d’autres 
traits dans la fable des filles de Phorcus (j), 
dont on trouve l’origine dans les doubles 
lèns des termes Phéniciens qui fervoient 
à l’exprimer. Mais ces menus détails de 
mythologie font trop éloignés, de notre - | 
objèt. Revenons à la Théogonie, & cher- 
chons l’origine de Minerve. 

Les Athéniens fri foient grand ufrge des 
habits de lin *, aullï-bien que les Egyptiens 
leurs peres. C’efi ce qui leur fit conferver 
avec reipwdt un autre lfis, qui portoità la 
maindioite rentable ou la longue pièce 
de bois , autour de laquelle les tiflèrands 
roulent les fils de la chaîne , ou la lice de 
leur toile. La vue de cet infiniment , du 
métier lç^ plus nécefiaire aux Athéniens, 
dans la m tin de la décfïè imaginaire ,fic 
dire qu’elle avoir pris foin de leur montrer 
l’ufige du lin, la fabrique des étoffes , & 
l’in vi ntion des arts : & le nom de Minerve 
qu’on lui donna dans cette attirude ne 
fignifie autre chofo qu’une enfuble ('b ) 

(*) De pharach , florere , vient ÏYimS 

plioi 101 b . qui lignifie la fleur îles arbres. Les années ou la 
fleur manque . la cueillette Je le prellurage manquent. 

L’un cil la fuite de l’autre. 

(*)tuo & mwD manor fiC mane'Jttr , ou mi- 
nervci. Maiwjur ore^tm, Liaattr.ttra tcxentutm l. 

17 : 7. 
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dans la langue Orientale. On voir d’an- LaTh^'o- 
cicnnes Patlas avec cet infiniment ( a ). gonie. 

Mais fi Pallas ou Minerve n’a jamais 
vécu , elle n’a jamais rien enfeigné. Com- 
ment donc s’efi-on avife de lui mettre en 
main cette maîtrefiè pièce du métier le 
plus utile à la fociété ? Cette Minerve n’efl: 
qu’une Ifis qui annonçoit le teins de l’an- 
née où les laboureurs debaraflës de tout 
autre travail fe dévoient mettre à la fabri- 
que de leurs toiles de lin, dont ils faifoient 
grand commerce. 

Ce qui achevé de rendre cette con- 
jecture très recevable , c’eft que le nom 
d’Athéné qu’Homére donne toujours à 
cette déefiè , & qu’on donna à la ville 
dont elle pafloit pour être la patrone , 
fignific précifêment/f fil de lin qu’on roule 
for le métier autour de l’cnfuble pour 
faire de la toile. L'Ecriture fainte donne * 
le nom d’Athen au fil de lin qui le fabri- 
quoit en Egypte ( b) : & Thucidide nous 
apprend que les Athéniens étant origi- 
naires d Egypte n’avoient porté que des 
habits de lin jufqu’à la guerre du Pélo- 
ponefê. Rien de plus ordinaire dans l’éta- 

( 4 ) Voyez-en une dans la collection de gravures faite 
par les foins de M. de Crozar. 

(£)rm at(n OU etohn , OU 71JV-3S Aton* , Hi 

*ium , Imltum v££yptU(»M. Prorerb. 7:1 6. 
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190 Histoire 
Le C i e l blilTement des anciennes colonies que de 
Poétique, leur faire porter le nom du premier objet 
auquel elles prenoient un intérêt parti- 
. culier. 

Nous nous bornerons à ces exemples 
des dieux & des déelfes , auquels les figu- 
• '• res d’Ofiris & d’Ifis ont donné naiflance. • 
Paflons aux divinités qui doivent leur être 
à la troifièmë clé de l’ancienne écriture 
Egyptienne , je veux dire à l’Horus , qu’ils 
nommoient aulïï Mènes , ou l’inftituteur 
du labourage, parce qu’il en étoit la régie. 

XV. 

Dagon, 

Des différens dieux, héros, ou demi- 
dieux qui ont été imaginés fur le modèle 
d’Horus , le premier que je trouve fuf ma 
route en forrant d’Egypte , efl: le Dagon 
des Philiftins de la ville d’Azoth. L’Ecri- 
ture feinte nous apprend que cette idole 
avoit une forme humaine , fans la caraété- 
rifèr par aucun attribut. Mais on a lieu de 
croire que Dagon portoit des marques 
relatives au labourage , puifque Ion nom 
fgnifie le blé (a). C’eft le fens que Philon 
de Biblos ( b ) donne à ce mot , & il pou- 

( a ) dagon , frumentum. 

( b ) Accyày os ér< 2<7<w> • ' 

. 
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voit mieux que perfonne en être inftruit , LaThe’o 
étant né fur la côte voifine. Eufebe,qui gonie. 
étoit évêque de Céfarée dans le voifinage 
de la même ville, nous apprend , que Da- 
gon pafloit pour être le dieu du labou- 
rage ( a ) : & c’eft fans aucune preuve folide 
qu’on confond ce dieu avec Atergatis. 

*XVI. 

Alinos. 

Paflons du continent dans une des plus 
belles îles de la Méditerranée , & l’une des 
premières qui (è rencontrent au fortir de 
l’Egypte , je veux dire Pîle de Crète. La 
bonté de fes productions & l’étendue du 
terrain y attirèrent de bonne heure grand 
nombre d’habitans , qui étoient ou origi- 
naires d’Egypte , ou grands admirateurs 
de la religion Egyptienne , puifque nous 
retrouvons parmi eux tout le cérémonial 
& toute la police de l’Egypte. 

Avant que de le prouver rappelions nous 
que c’étoit un ulàge univerlel dans la plus 
haute antiquité de célébrer des fêtes fur 
le tombeau des hommes chers à la patrie, 

(4)9 A ctyàv dûps a-n»v Kflj ot^porpt» 

ùxXiiiti ÇdCs 'èforpiaç' Dagon pour avoir inventé l’u- 
fage du blé 8 c la charue fut appclté de ce nom , c'eft-à- 
<lire , le dieu du labourage. Prtpar.Evang, 
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if>i Histoire 
Le C i el Pc de renouvelle! leur anniverlàire. Nous 
Poétique, en trouvons de fréquens exemples dans 
l’hiftoire des Patriarches , & dans les au- 
teurs prophanes. La pratique s’en eft per- 
pétuée d’âge en âge. Les premiers Chré- 
tiens U attentifs à éviter toute fuperftition, 
s’aflèmbloient tous les ans pour prier & 
pour célébrer le faint Sacrifice fur le tom- 
beau des Martyrs. Cet ulâge fondé far la 
foi des anciens patriarches ,& plus digne 
des refpe&s que des plaintes de nos freres 
feparésjfft: encore en honneur parmi nous. 

Depuis que l’Egypte fe fut prévénue de 
cette idée ridicule que les ftatuesd’Ofiris, 
d’Ifis, & d’Horus , qui fervoient à régler 
la focieté par leurs lignifications refpe&i- 
> ires , étoient des monumens de leurs fon- 
dateurs -, qu’Ofiris avoit vécu en Egypte, 

& qu’il y avoit été enterré ; on fabriqua . 
des hiftoires conformes à cette créance. 

Au défaut d’un tombeau qui conrînt réel- 
lement le corps d’Ammon ou d’Ofiris, on 
fe contenta d’un cénotaphe ( a, ). Le con- 
cours devint grand à ces cercueils fimulés, 

& l’on y célébra avec pompe une fête an- 
nuelle. Plutarque nous parle fouvent des 
fêtes du tombeau d’Ofiris , & nous ap- 
prend , que quand on reprochoit aux 
Egyptiens de placer dans le ciel des dieux 

( a ) Cercueil vuide , & de pure reptéfentation. 

dont 
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du Ciel 

dont ils montroient le tombeau*, leur dé- LaThe'o- 

* •* 

noûment étoit que les corps de ces dieux gonie. 
avoient été embaumésdc enterrés en Egy- 
pte *, mais que leurs âmes réfidoient dans 
Us ajîres *. Le grand anniverfàire d’Ofiris & 

fe célébroit au tombeau de .Jupiter-Am- °-^ r * 
mon à Thebes ou Diofpolis la grande. On 
avoir auffi un tombeau de Jupiter ou d’O- 
fkis à Diofpolis la petite. La ville de Bu- 
firis paroît avoir pris (on nom particuliè- 
rement du tombeau d’Ofiris où l’on im- 
moloit quelquefois des viétimes humai- 
nes. Strabon raconte fort férieulèment 
que l’intention d’Ifis , en multipliant les 
tombeaux de fon mari , qui ne pouvoir 
être dépofe que dans un feul , avoir été 
S’empêcher qu’on ne le pût dérober. 

C’étoit .comme faifoient les Egyptiens en 
' toute rencontre , expliquer par une fable 
' -des cérémonies dont on ignoroit l’origine 
& l’intention. Ces tombeaux , quoique 
purement repréfcnratifs , étoient devenus 
une partie néceflàire Su cérémonial. Les 
Crétois étant originaires d’Egypte eurent 
# leur fête d’Ofiris ou de fehov , la fête de 
Jeur die» : ils eurent par conféquent le cer- 
cueil vuide qui étoit inféparable de cette 
fête. Ils crurent par la fuite que Jehov, 
dont iis célébroienr la fête, avoit vécu en 
Crète : fon tombeau qu’ils montroient 
Tomcl l 
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194 Histoire 
Le Ciel avec complaifance en étoit la preuve fon- 
Poetique. ftble : & ils étoient flatés que le maître 
du ciel eût été leur compatriote. Il eft 
vrai qu’on leur reproche quelquefois ( a. ) 
d’être des menteurs à leur ordinaire , en 
montrant le tombeau d’un dieu qui n’a 
pu mourir. Mais les Cretois n’étoient pas 

J dus embaraiïès que les Egyptiens pour 
a réponfo : & la vue d’un tombeau vuide 
n’étoit rien moins qu’incompatible avec 
Phiftoire d’un dieu , qui après avoir d’a- 
bord vécu fur la terre , avoit été tranfporté 
dans le foleil. Voilà donc deux Jupiter , 
l’un mort en Egypte , l’autre en Crète , 
avec le monument hiftorique de la vérité 
de leur exiftence. Audi fc multiplièrent- 
ils bien ailleurs fans qu’il y ait un mot de 
vérité dans l’hiftoire d’aucun d’eux. 

A côté de Jehov ou du Jupiter Crétois , 
nous trouvons la mere Idéenne , la même 
qui eft appellée Cybéle en Phrygie. Virgile 
en nous apprenant que le culte & les fetes 
de cette déefle des Phrygiens venoient de 
* tÆnddt Crète * j nous apprend que l’Ifis étoit ho- 
norée en Crète ; puifque Cybéle & Ifis font • 
évidemment le même lÿmbole différem- 
ment hiftorié félon le génie des peuples. 

(a ) Voyez le mot de Callimaqne qui traite à ce 
fujèt les Crétois de menteurs. Kfirif ifi f 

in Jav. v . 8. 
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Enfin le fils bien-aimé de Jupiter & LaThe'o 
d Ifis j 1 Horus, ou le Menés à qui Jupijjgr gonib» 
fit part de fa confiance , & à qui il infpira 
de bonnes loix pour la félicité des peuples, 
ne fut pas oublié dans le cérémonial Cré- 
tois. Qui ne voit du premier afpeét que le 
Menés Egyptien avec Ces révélations , fès 
loix , & fa police, eft le moule où a été 
jettée la fable de Minos & des loix qu’il 
donna aux habirans de Crète ? fovis ar- 
€anü Aimos admijjks *. Toutes les pièces * Hor<a. 
de l’hiftoire Egyptienne & de l’hiftoire oit 
Crétoifê font évidemment les mêmes , & kh™'* U 
le nom de Minos n&différe de l’autre que 
par le fon des voyelles qui varient aifé- 
ment , & font aftèz fans conféquence dans 
les langues Orientales. 

Les favans parlent quelquefois de Minos 
ôc de les loix, comme fi le code en avoir 
été confërvé dans des archives publiques, 

& comme s’ils fàvoiefit exactement la gé- 
néalogie & la vie du légiflareur. Mais 
quen faut- il penfèr à la -vue des circon- 
ftances qui Ce préfentent ici d’elles-mêmes? 

Un roi adoré après fâ mort, un tombeau 
vuide auprès duquel on s’afïèmble pour 
chanter les louanges , une femme hono- 
rée comme la mere de la fécondité , un 
fils bien-aimé qui devient le légiflareur des 
habirans : joignons à cela l’exaéte confor- 

' 1 H 
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Le Ci el mité des noms de Menés & de Minos: 
Pojtuc^UE. u fi e telle.relTemblance à tous e'gards entre 
les fêtes Crétoifos & les fêtes Egyptiennes, 
polis fait affez voir que les premières font 
une copie des autres j & que tous ces per- 
fonnages , dont on y racontoit fort forieu- 
fement l’hiftoire , n’.ont jamais exifté, 
mais ne font que les anciens fymboles 
perfonifiés.Ia feule vérité qui fo foit con- 
forvée dans cec obfcurcifïement du fens 
des fêtes d’Horusou Mènes , c’eft qu’elle* 
avoient pour but la légiflation ou les ré- 
glemens publics de la fociété. 

En ôtant à Minos le rang qu’il occu- 
poirdans Thiftoirei & le réduifont, comme 
tout le ciel Poétique , à une figure prife à 
contre fens , je ne prétens faire aucun tore, 
pi porter aucune atteinte à la réalité de 
Minos fécond , de qui, dit-on , defoen- 
doit Idoménée qui régnoit en Crète dans 
les environs du mont Ida vers le tems de 
la guerre de Troye. Ces princes ont pu 
fe faire honneur du nom de celui qu’ils 
croyoient fils de Jupiter, & l’auteur de 
leur rae.e. Il n’cft pas inutile d’obforver 
dans le nom d’Idoménée les reftes fenfir 
jbles du pom de Mènes qu’on voit par-là 
£tre la même chofo que celui de Minos. 

Si tous nos fimulacres Egyptiens porter 
en Crète y ont pris up tour hiftori^ujc* 
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èn voit fans peine combien ils étoient de LaThe^ 
nature à paroître autant de monumens des gonis. 
chofes pafïëes, étant pris à la lettre, & qu’ils 
n’ont pas en Egypte plus de réalité qu’ail- 
leurs. Ce point de critique Tépandant un 
nouveau jour fur tout ce qui a précédé, 
il eft bon de l’éclaircir de plus en plus, 

& de le fortifier par d’autres circonftances 
qui achèvent d’en démontrer la certitude. 

C’eft parce que les Crétois tiroient leur 
origine & leurs ufâges -religieux de l’E- 
gypte qu’ils eurent d’abord un labyrinte 
ou un p liais diftribuéen autant d’apparte- 
mens qu’il y avoit de mois à l’année^ âz, 
où l’on plaçoit les figures fignificatives 
qui avoient rapport à chacun de ces mois , 
pour apprendre aux jeunes prêtres qu’on 
y élevoit l’ordre du ciel & la police Egy- 
ptienne. Cette demeure des prêtres & ces 
figures ne devinrent des myftères qu’avec 
le tems , & par l’ignorance de leur pre- 
mier (èns. Ce qui eft fi vrai , qu’ancienne- 
ment ces figures & les cérémonies des 
initiations ou des inftruâions Ce mon» 
troient à découvert à tout le monde (a). 

C’eft Diodore deSicile qui nous l’apprend. 

( a ) ci tC»#oj-3 tîfttftt» Uô <puvnfiç 

'lut itXÎixt Ixutoh 7nf.ct vctÇxi'tS'o Il 'étoit an- 
ciennement d'otage dans la ville de Gnollüs ( en Créée ) 
de pratiquer ces cérémonies à découvert , & d’y admettre 
•uut k monde. Dmd. I. j. 
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Le C i el C’eft encore parce que les Crétois ti- 
PoETiquE. roient leur origine & leur police de l’E- 
gypte qu’ils croient partagés en trois claf- 
Tes ; i°. les prêtres ; z°. les laboureurs ou 
habitans des bourgs; 3 0 . les forgerons 
ou les ouvriers. Ces ouvriers étoient le 
moindre nombre, & les plus pauvres de la 
colonie. Ils s’appliquoient à la recherche 
des mines , & à la fonte des métaux. Us 
demeuroient dans les bois, & fur- tout 
dans les valées du mont Ida, où iis trou- 
voient un minérai abondant ,& tout le 
bois nécelïàire tant pour purifier le cuivre 
& te fer , que pour en forger les outils 
néceftàires aux habitans. On donnoit à ces 
ouvriers le nom de Daétyles ( a ) , c’eft- à- 
dire , les pauvres de la colonie. Ce que 
* Biblhth. Qiodore de Sicile * & les Marbres d’Aron- 
! * H jfiMa7mïr. àà racontent de ces Da&yles , qu’ils in- 
Ox«u. ventèrent l’ulâgc du fer , du feu , & de la 
forge , eft uniquement fondé fur le rang 
qu’ils tenoient dans la colonie. Ils en 
étoient les forgerons. 

Le gros de la colonie étoient les Curé- 


(4) De T» dac , paumer ; & de Via tHÎ , OU tjl » 
migratto. TJItima Tulé , ultima migratit. 

Dattylim . pauperes migrations. Les Grecs ont donné le 
nom de £xktv\ôi DaRpltc . aux doits de la main, 
parce que les doits font nos ouvriers 
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tes (4), c’eft-à-dire , les habit ans des LaThe'o- 
vtlles, occupés à cultiver un excellent pays, gonie. 

& qui par cette raifon donnèrent le nom ■ - 
à Pîle entière. Ce qui la caraéfcérifoitdans 
l’antiquité c’étoit le grand nombre de Tes 
villes. 

Centumurbes habitant magnas jubtrrima régna. cÆneid. I. j. 

Le corps ou la claflè la plus diftingùée 
étoit enfin celle des prêtres qui étoient 
fpécialement occupés des facrifices , de 
la pompe des fêtes , du chant , & des 
danfes lactées qui fe faifoient au Ton de 
leurs tambours. On les appelloit Cori» 
bantes ( b ) , c’eft-à-dire , Jdçrificateurs. 

Mais il paroît que ceux des prêtres , qui 
étoient chargés de l’adminiftration des 
chofes facrées parmi les forgerons du 
mont Ida , ou dans d’autres corps d’arti- 
lâns, prirent le'nom de Daétyles ; & que 
ceux qui étoient dilperfés dans les villes 
fe nommoient Curétes : car ces anciens 
noms de Curétes, de Daélyles , & de Co- 
ribantes, le donnent aiïèz indiftinélement 
aux prêtres de Crète , de Phrygie , de 
Lemnos, & de Samothrace. Cette con- 
fulion eft peu furprenante dans des tems 

j 

( 4) De f^p K?. ret » civitas , oppidum ; O^rHp 
cnretim , les habit un i des bourgs. 

( b ) Du mot PÏP corban , oblatio , doi, um , fa cri* 
ficium. Levit. 6 : 10. & Marc. 7:11. \ 

1 iiij 
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Le C i e l poftérieurs où tous ces noms étoient con- 
PoEXiQUt. (ervés & révérés , quoiqu’on eut perdu 
de vue le fondement de ces diftin- 
&ions(<î). 

XVII. 

DionyJÎHS 3 Bacchtu. 

Dans le tems où l’on s’exprimoit par 
des lymboles>& qu’on en varioit les pièces 

Î jourfe faire entendre bien loin d’y vou- 
oir cacher aucun myftère -, la figure d’Ho- 
rus changeoit de nom & d’attributs^-felon 
l’exigence des circonftances où elle étoit 
mile en œuvre. Le premier ufage qu’on 
en faifoic dans certaines fêtes étoit la re - 
frc'fentation du pajfe. Le fécond étoit l’in- . 
ftruélion & les règlement convenables au 
peuple. 

( 4 ) On peut encore remarquer Ici qtie le Minos Cré* 
tois neft pas un homme qui ait exifté , puifque fes collè- 
gues Radamante S : Æaque ne font que deux mots , qui 
ftgnifioient toute autre chofe que des hommes , mai* 
dont on ne favoit plus le fens. Depuis que le nom de 
Menés ou de Minos eût été communément employé, 
pour fignifier l’afl emblée mortuaire ; en parlant du juge- 
ment qui en Crète , comme en-Egvpte , devoir précéder 
l’enterrement , on l’appelîoit le jugernenfrfé mort , le 
jugement d s douleur , ou le jugement de ceux' qui 
dorment , ou le jugement du long .ommei 1 . Or tout cela 
s’exprimoit par les trois mots de Minos , u£ ique , 8c 
Hfidumni.te. Minos & les mânes Ce prenoient dans le 
même fens pour l’aflèmblée funcbtc ou pour la mort, 
npjl <taca lignifie la douleur la plus amère ; E^^DTI 
redamim , fignifie ceux qui dorment profondément ; fie 
ram redamtt , fignifie le grand fommetl. 
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i •. Quand on montroit an peuple les LaThe^d- 
fignes commémoratifs del’anciet^ état des gonie. „ 
hommes, t enfant (ymbolique qu’on y 
mettoit avec un ferpent (enommoit/V#- 
fant de la repre'fentation ( a ), {ben feméle). 

Cette imitation de l’enfance, ou de la 
foibleffè du labourage , pafla avec les 
mêmes fêtes & les mêmes noms ches les 
Grecs. Ceux-ci n’entendoient point ce 
terme f/me'le prenant cet enfant Em- 
bolique pour un enfant réel , ils yadui- 
firent ben femelé par l’enfant de Sémélé , 
le fils de Sémélé. Ainfi celui qui-étoic 
déjà devenu par la ftupidité des Egyptiens 
le fils d’Ofiris & d’Ifis , quoique fes pré- 
tendus pere & mere ne fufiènt que deux 
lettres, devint encore par la méprife des 
Grecs le fils de Sémélé , dont on racontoic 
très- fërieufement toute la parenté. On ne 
tnanquoit pas dans les hymnes qu’on chan- 
toit, en l’honneur de l’illuftre enfant, de 
dire qu’il étort le fils de Jehov, ou Jupiter»- 
& de le dire en langage Oriental (-b). Les 
Grecs prirent encore cette façon de parler 
au pié de la lettre , & imaginèrent que 
Sémélé, grofle de cet enfanr, avoir fouhaité ' 

(<r)'P ben , filins ; rè?DD fimeleh , imitation-, 

«foù viennent fimdis St fîmulacrttm. 

( b ) Egrejfus è joins fcmore , comme il eft die des en* 

fatts de Jacob 'SX* qui tÿrt^ fient ex Jim e^ 

Jstcobi. Gcaef. 4 ( : if 

Ir 
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Le C i e l de voir Jupiter dans toute fa .gloire ; mais 
Poétique, qu’elle avoir été confumée par les éclairs , 
& par les flammes qui accompagnoient 
Jupiter dans fbn équipage- célefte j & que 
par un mouvement de compalîîon Jupiter 
avoir fâuvé l’enfant encore à tems ; l’avoit 
coufudans facuiflè; & qu’anfin après le 
tems d’une groflefle régulière , l’enfant 
étoit forti de la cuiflè de Jupiter. 

J épargnerais ces fades plaifanteries 
au leéteur judicieux fl elles n’étoient ra- 
chettées par une preuve nouvelle de ce 
que nous avons déjà obfervé , qu’une in- 
finité de fables n’ont [joint d’autre ori- 
gine que l’ignorance où étoient les Grecs 
du vrai fens des mots Phéniciens , ou le 
plaifir que les Phéniciens prenoient à 
équivoquer fur les termes qui pouvoient 
avoir un double fèns , en choiflîflanr tou- 
jours celui des deux fens qui avoit un air 
merveilleux ou ridicule. 

La repréflrntajfion de l’ancien état ne 
conflftoir pas feulement en ces Agnes com- 
mémoratifs qu’on portoit ou fur un van > 
ou dans le cofrèt dont nous avons parlé. 
On y joignoit des cérémonies ou des for- 
mules de prières qui avoient rapport à la 
même intention. On y invoquoit le nom 
de Dieu avec de grandes lamentations.On 
l’appelloii le fort , la vie , le pere de la vie. 
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Onimploroit fon fecours contre les bêtes, La The o- 
&c on feignoit de leur donner la chafiè gonie. 
en courant çà & là , comme pour les 
aller attaquer : ou même on y alloit de 
bonne guerre & les armes à la main. 

Ces cérémonies & les formules d’in- 
vocation étoient (Impies. La piété les ayoit 
fait naître. Mais depuis que l’enfant re- 
préfcntatif fut devenu un dieu dans l’es- 
prit des peuples , on lui fit application de 
tout ce qu’on faifoit & difoit à l’honneur 
de l’Etre fuprême. C etoit l.a coutume de 
dire en foûpirant : crions au Seigneur, io 
tcrombé , ou difterombé. Pleurons de* 
vant le Seigneur, ou Dieu voyez, nos pleurs, 
io Baçché, io Bacchoth. Vous êtes la vie , 
f auteur de t être. Vous êtes Dieu & le fort: 

Jehova , hevan , hevoe , & eloah. On di- 
foit fur-tout en Orient: Dieu ejl le feu» 

(3 le principe de la vie. Vous êtes le feu i 
la vie vient de vous : hu esh : atta esh ( a ). 

Tous ces mots & bien d’autres qui étoient 
les exprefîïons de la douleur & de l’ado- 
ration Ce tournèrent en autant de titres 
qu’on donnoit fans les entendre à cet en- 
fant , à ce dieu imaginaire. Il fut donc 

{ a ) H u esh ipfe eft ignis. Deuteron. 4:14. 

.Attss esh nnit tu vit a, es. Voyez Straboti 1 . 10. 

Suidas , fur ces mots ètrltiç ou irlir , & i>Jj f > ou Bo- 
rate » Ch An a An l.l.t.17. 

I Vj 
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Le C i E l appelle Bacchos , Hevan , Evoé , Dirhy- 
Poétique. rambe,Jao, Eleleus, Vès , Atrès. On ne 
fâvoit ce que tout cela vouloir dire : mais 
on étoit fur que le dieu de la fête aimoic 
tous ces titres. On ne manquoit pas de 
les lui livrer , & ces expreflîons de dou- 
leur devinrent ainlï des cris de joye, ou 
des hurlemens infènfés. 

En allant en cour le contre' les’ bêtes 
qui traverfoient les efforts des laboureurs, 
on s’écrioit : Seigneur, vous êtes pour moi 
une Armée , ia Saboï. Seigneur, foyez. mon 
guide , io Niffi , ou avec un accent diffé- 
rent , Dionifîi. De ces cris de guerre qui fè 
répécoient , fans être entendus , on en Sc- 
ies noms deSabafîus& deDionyfus. 

Celui de tous qui fut le plus enufâge 
en Italie fut Bacchoth. L’oreille délicate 
dès Grecs, ennemis des fons durs s’ac- 
commoda mieux du nom de Dionyfus* 
Ces différens titres, & la kirielle en étoit 
longue , donnèrent lieu à autant d’hiftoi- 
res. Àinfî l’on don noit à ce dieu le nom* 
de Dionyfus , parce qu’il étoit Sis de Jov 
ou Jupiter , & qu’il avoit pris naifïànce- 
à Nyla , ville d’Arabie. On le nommoit? 
Evius , parce qu’étant aux prifes avec un 
des géants, Jupiter l’encourageoit.en lan- 
gue Grequc & lui . . . Mais S nous tenon» 
la. vérité nous pou vons* négliger le déttif 
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de ces contes. Peu nous importe de favoir LaThe'o-- 
ce qu’on a imaginé fur chacun de ces GOtufi. 
noms (a ) faute de les entendre. 

Gn pourroit m’arrêter & m’obje&er ici 
• que Bacchus n’étoit pas un nom en l’air 
comme je le penlè , & qu’il exprimoit ail 
moins un homme célébré qui avoir réel- 
lement vécu *, puifque les Orientaux & les 
Occidentaux conviennent tous du voyage 
de Dionyfus aux Indes , & que la durée 
' de ion expédition' étoit atreftét par Péta* 
fclifièment d’une fête qui revenoit de trob 
ans en trois ans *. . * Trieurin 

/n • 1 / a • i 0rfi4* 

Gecr ne détruit rien de ce que j ai 
avancé, mais feulement me donne lieu 
de chercher dans Phiftoire quf eft cet 
homme célébré donc on s’eft figuré peu 
à peu que les Bacchanales étoient le mé- 
morial. Plufieurs nations ayant cru trouver 
Cham & fon époufe dans l’homme & 
la femme fÿmboliques, qui (êrvoient ^an- 
noncer l’année folairc & l’ordre des fêtes 
annuelles, ont cru apercevoir dans le liber 
( b ) , dans le fils bien-aimé déifié à fbn 
tour, quelqu’un des fils de Cham. Les 
Egyptiens lé prirent pour celui des.enfims- 

'( <* ) On peut voir ces fables dans les hymnes attri- 
buées à Orphee Sc à Homère ; dans les poemes d'Héfiode ■ 
fc -d’Ovide ; dans les hymnes de CalKmaque ; dans les 
xnychologies de Noël le Comte , ou autres. 

( b ) C'cft la traduction de f 3 btn , l'enfant , le ftfc» 
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Le Ci el de Cham qui avoit le premier gouverné 
Potn^UE. & policé l’Egypte. Les Orientaux paroif- 
fent avoir fait l’application de cet enfanc 
bienfaifànt , & de ce légiflateur aimable- 
à Nimbrod qui s’étoit rendu célébré du 
côté de l’Euphrate. Il étoit fils de Chus , 
& par conféquent fbrti de Cham , pere de 
celui-ci. Il étoit forci du Chufiftan , pro- 
vince de de-là le Golphe Perfique , qui 
conferve encore , comme on le voit , le 
nom du pere de Nimbrod. On prit de-là 
occafion de confondre Nimbrod avec Bac- 
chus, & d’attribuer à celui-ci une chaiïe } 
& des victoires célébrés au-de-là duTigre, 
& jufqu’aux Indes. Le rapport de rellèm- 
blance entre Bacchus & Nimbrod, e(l 
fondé fur ce que les fèces qui portent le 
nom de Bacchus font des repréfen tâtions 
des anciennes chafiès , & que Nimbrod 
avoir été un puilTant chaflèur , qui avoit 
fouvent mené la jcuncffe en courte contre 
les bêtes dangerenlès , & avoit délivré le 
pays en rcnouvellant ces chafles de trois 
ans en trois ans. L’idée que l’Ecriture 
fàinte nous donne de Nimbrod favorilê 
cette application. Il étoit , dit-elle , appellé 
par excellence : le puifldnt chaflèur devant 
le Seigneur , ou le challèur dont Dieubénit 
les entrepriles. Je ne fai fur quoi cft fondé 
le déchaînement des interprètes contre 
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Nimbrod. L’Ecriture n’en parle point 
d’une manière delàvantageulè. Les fuccès 
de Tes chaftès , utiles à toute la contrée , 
lui attirèrent la confiance des habitans du 
voifinage de Babel ; & étant fouvent i 
leur tête, il commença à former un petit 
royaume, qu’on a confondu fins radon 
avec lés commencemens de la puilfance 
Afîyrienne. 

Quoique l’application de quelques traits 
de Nimbrod d Horus ne fût pas deftittiéc 
de vrai femblance , on lent combien elle 
eft fauflè. Horus , ou Ofiris le jeune , on 
Bacchus rient mal fôn rang dans l’hiftoire. 
Comme fils d’Ifis il eft né en Egypte. En- 
fuite il vient au monde à Ny(a en Arabie. 
Unetroifième légende le fait naître auprès 
de l’Euphrate. D’un autre côté il eft indu- 
bitable que Sémélé , femme bien connue 
en Béotie , lui a donné le jour. Enfin il 
vient au monde en tant de lieux qu’on 
voir fitns peine que fes généalogiftes & fes 
hiftoriens ne lavent ce qu’ils difent. 

Paftonsati cortège de Bacchus, nous y 
trouverons la preuve que Bacchus n’eft 
qu’un mafque ou une figure , & non un 
homme qui ait jamais été. „ 

Pour rendre la repréfèntation des an- 
ciennes chaftes , 8c du premier état des 
hommes plusrefïèmblante> on y paroiftoit 


LaThe'o- 

GONIÊ. 


le corrige 
de Bacchus, 


loS H I S T 0 I R' E 
Ce C i e l avec les habits que les hommes portoient 
Poétique, vers le tems de ladifperfion , ou un peu 
auparavant , lorfque tout manquoic ; & 
que l'alrernative des fàifons jointe au boul- 
verfement univerfel, arrivé au déluge dans 
les dehors de la eerre (<*)>, forçoit les hom- 
mes par de nouveaux befoins à chercher 
des fourrures , à fe conftruire des abris , 8s 
à inventer de nouveaux arts. 

...... Curis acuens mortalin ctrdx 

Ut vuri/u ufus mtditando extunderet artesi 

On avoir retenu de l’ancien monde l’u- 
fègedefe couvrir légèrement d’une Æm;- 
pie peau de bête , & de fe garantir des ar» 
deurs du foleil fous des tentes faites avec 
des peaux coufues , invention d'un des 
enfans de Lantech ¥ . Ces fecours depuis 
4 : ïc> le déluge fc trouvèrent trop foibies contre 
la pluye pénétrante , & contre la rigueuc 
( du froid ou des grands vents. On fe cou- 
vrit en entier de la peau des animaux dont 
.on (e nouriffoit ordinairement , fur-tour 
de celledes boucs & des chèvres qui eft 
plus fouple que toute autre. Laçhatfo 
fburniiïbit quelquefois des habits moins 
communs , & même des parures- hono-* 

( à ) Il eft attefté par des prenyes de fait d’un beat dit 
Oiondc à l'autre. Voyez la lettre <^ui finit le troificuu* 
tome tki Spectacle d» la- Nature, 
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Fables. Celui qui paroifloit fous la peau LaThe'o 
d’un lion ou d’un tigre attiroic tous les gonie. 
yeux, & annonçoit une victoire utile. 

'Le tems & l’expérience apprirent aux 
hommes à filer la laine des brebis , & le 
poil des chèvres , à (e donner des habits 
plus doux 8c plus faciles à laver. 

Lorlque les arts furent inventés Si per- 
fectionnés par de nouveaux eflàis , le fou* 
venir de la grolïièreté des premiers tems. 

Si la comparaifon des peines que le genre 
humain avoit d’abord éprouvées , avec les 
commodités & les inventions des tems 
poftérieurs, rendirent les fetes rurales, 
ou les fêtes de la reprefentation de t ancien 
état , plus animées que toutes les autres. 

’ Un des points les plus efièntielsà cette 
fête, étoit donc d’y paroître couverts de 
peaux de boucs, de daims , de tigres ou 
autres animaux, foit domeltiques, (bit 
iâuvages. On s’y barbouilloit le yifage de 
fang pour porter les marques du danger 
que l’on avoit couru, & de la victoire 
qu’on avoir remportée. 

Au lieu de fang, on avoit louvent re- 
conrsà une légère couche de lie, ou au 
jus de mûres, qui étendu fur un vifitge, 
dégoût oit un peu moins Paéteur que n’au- 
roit fait lé fang des bêtes , 8c embellifîbit 
tout autant. 
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p E 1 E L Sanguineis frontem morts & tempora pingit *. 

* Vtrgii. Tel eft le fard d’un des principaux 
EUog. e. a £fceurs des Bacchanales , Iorfque Virgile* 
le fait paroître fur la fcé ne. La lie plus 
facile à trouver à l'entrée de l’hyyer où 
ces fêtes le célébraient , étoit mile en 
œuvre par les perfonnages qui formoient 
le cortège ou la pompe de Bacchus -, & 
par les aéteurs ( a ) des repréfênrations 
dramatiques qui n etoient qu’une fuite ou 
une extenfîon des bacchanales , fêtes dont 
la nature & l’inflitution étoient de repré- 
senter le pajfé. 

Tout y dégénéra de la forte en mafca- 
rades, en courfes infenfées, en hurle- 
mens , & en fureur : c’étoit à qui feroit 
le plus de folies. Au lieu de porter une 
peau de bouc ou de chèvre, on crut beau- 
coup mieux faire de s’habiller en chèvre , 
ou en tigre i de s’affubler la tête des cor- 
nes d’un chévreuil , ou d’un jeune cerf ; 
3e fè couvrir le vifàge d'écorce d’arbre de 
façon à imiter le né cam'ard & les oreilles 
pointues du chévreau& du bouc, fans né- 
gliger les antres ornemens de la figure (b). 
Peu à peu au lieu d’un enfant de métal 

( a ) rtruniïi ftcibus or a ■ Horat. de art. poetie. 

( h) Craque sortie. bus Jumunt horrenda cavatist 

Géorgie, i. 
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porté myftérieulèment dans un coffre, La Tiie'o- 
on prit la coûtume de choiffr mn gros gonih. 
garçon bien nouri , pour faire le perfon- 
nage du dieu imaginaire. Avec le tems 
on lui donna un char ; & pour rendre le 
tout plus merveilleux, les prétendus ti- 
gres s’offrirent à le traîner, tandis que les 
Boucs & les chèvres gambadoient à l’en- 
tour, Les affîftans degttijes & mafqucs de Origine *9 
la forte , portoient des noms conformes ’^ ,e ^ 
à l’aétion qu’ils failoient. O11 les nom- Pan. 
moit fatyres , mot qui lignifie des hom- 
mes deguifes ( a ) , ou faunes , c’eft-à-dire 
des mafques. Ces étymologies fort (im- 
pies & étroitement liées avec ce qui pré- 
cédé , le trouvent confirmées par l’ulage 
où étoient les afliftans des fêtes rurales , 
de confacrer à Bacchus, & de fufpendre 
à l’arbre fous lequel fe faifoient la der- 
nière dation , le,mafque d’écorce ou au- 

( * ) Tins futur , caché , déguiie panim 

OU phanim , des mafques , faciès , icpea ataot) perftna , 
t/ciUa. Telle elt l'origine route fimple du nom que l’on 
donna au dieu de Mondes , c’efi-à-dire , du nom de Pan, 
dans les cornes & les poils duquel les philofophesont 
cru trouver une très belle emblème de la nature univer- 
felle. Ceux qui font curieux de ces merveillcufes con- 
ceptions peuvent les aller cher, ber dans les explications 
allégoriques de Plutarque , de Jamblique , de Pfellus , de 
l’empereur Julien , & de Platon. Nos déifies qui ont 
quitté la révélation pour faire leurs délices de ces levu- 
res , fe font donné pour maîtres les interprètes d une ri- 
dicule mafearade. 


lfz H I STOIRE 
Le Ciel tre dont ils s’étoient couverts pour prc*- 
Fostique. dre part à la cérémonie ( a). Les fêtes de 
Bacchus ont été abolies par la prédication 
de l’évangile : mais on voit ce qu’il en 
refte encore parmi nous dans les réjouit 
Tances de l’hyver. C’eft la même faifon , 
le même intérêt , & à peu de chofe près, 
la même idolâtrie. 

On donnoit à ceux qui fuivoient ou ao 
compagnoient le char de Bacchus , - le* 
noms de Bacchants ou de Bacchantes, 
c’eft-à-dire , de pleureurs & de pleureufes, 
parce que la fêre commençoic par des re- 
grets , par des lamentations , & par des in- 
vocations fréquentes du fecours de Dieu» 
lu iliuUu, Les femmes qui portoicnt le coffirèt ou 

les corbeilles facrécs, ou du moins un 
,tyrfe, c’eft-à-dire, rantôtune pique, en 
mémoire des premières chaflès, tantôt 
une torche de bois réfineux , en mémoire 
de la nouveauté de l’hyver , fe nommoient 
Ménades, Tyades, & Baftàrides. On les 
appelloir Ménades , c’eft-à-dire , celles qui 
ÂJfiflent À U fête , parce que les fêtes ou 
les rcglemens, & toutes les figures fa- 
crées qui en étoient inféparables , fe nom- 
moient Mânes en ancien langage *, c’eft- 

( b ) Oraejue ctrticibm fumant htrrenda cavatit 

El te Baccbc votant per carmtna lata , tibiç»t 
Q fa lia exalta faJpendHnt molUa p;nn, 

VirgU. ibkl. 
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à-dire réglemens : ce que les Grecs ontLATHE'o- 
rendu par Thefmoe. Les attitudes éga- gonil 
rées de ces femmes qui enchérifïoient à 
' l’envi fur les lamentations , & fur les geftes 
repréfentatifs atttorifés par l’ufage , en 
prirent le nom de Munie,. Ces femmes 
fenommoient Thyades (.* ) , c’eft-à-dire, Lu Thjcda» 
■vagabondes , quand elles (c difperfoieot 
fur les montagnes comme autant de chat- 
•feufes. On les nom moi t BafTàrides ou ven- us Béfarü 
dangeufes {b) \ parce que ces fêtes fe celé- des% 
•broient quand on commençoit à pouvoir 
faire ufage du vin nouveau. 

Après les courlès .& tout le train , pa- 
•roilloit en dernier lieu un vieillard monté 
fur un âne ( c ) , & qui s avançoit d’un air 
-tranquille en offrant du vin à la jeunefTe fa- 
tiguée , & invitant chacun à prendre quel- 
que repos. Peut-on lavoir ce que c’eft que Sili 
•cette figure qui fait la clôture de la fête > 

■En jugeant du perfbnnage par fa paifible 
-monture , par lacoupe ou la tallè qui pend 
à fon côté (d) , par l'exhortation obli- 
geante qu’il faifoit auxchafTeurs,& par fon 

•( De theuah , vaçari ; de la vient if Ht» 

.facriher , & notre mot tuer , parce que cet cnurfct ne 
jendoient qu’au mallacre des bêtes. 

De but far , vnlcmiart. 

( c ) lbat fatido Stlenus aftlio. 

( <0 Grava aurai {tndtbat cantarus anri. 

VirgU. Eciog, <, 
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Poi-TIQUt. 


Sylvain de 
ScIav falnt. 


ü4 Histoire 
nom dcjtlen ou Jtlvan , qui fignifie falut, 
repos, ou leçon de repos,on devine fans pei- . . 
ne que la paît qu’il prend à la reprélènta- 
tion, cft de peindre l’état des vieillards que 
leur âge difpenfoit de cette courfe, & la fc- 
curitéqui devenoit la récompenfèdes foins 
du labourage , & de la chaflè donnée à pro- 
pos aux bêtes de la contrée. Ainfi toutes les 
partie: du tableau avoient une éxaéte cor- 
refpondance, &rien n’étoir oublié dans la 
repréfentation. Mais ce perfonnage devint 
hiftorique, ainfi que tout le refte:& comme 
il invitoit tout le monde à la jubilation, l’on 
fit de ce dodteur commode , le précepteur 
de Bacchus : tel difciple , tel maître. On 
peut voir dans la'üxième éclogue de Vir- 
gile quelques traits de. la morale de Silène: 
ils lont parfaitement d’accord avec la ma- 
terielle phyfique qu’on lui prête. 

Quelquefois ce vieillard eft appellé 
Sylvain , ce qui eft toûjours le même nom , 

& le même fens. Il tient dans fes mains 
un jeune arbre avec lès racines ( a ). Ce 
nouvel aéleur exprimoit très-bien par cet 
attribut les progrès du jardinage & de 
l’agriculture, dont la liberté & les fiic- 
cès éroient dûs aux foins que la jeunefte 
avoit pris de s’attrouper pour courir lus 
aux animaux malfaifans. 

(a) Et t entrant Ah radia ferons, Sylvane , (uprejfum^ 


— ■ 1 — 





J, StZreur At lot Ja/yr&i .2 ,ZaAme .pour la dbpe 112,3 dnu- 
&ta ertt JKi/va/itf à la ma/uere du Greee • ZeZexard eirladèr- 
/lue ezzurtesr/- rapport à la de/neure dea Æyypde/tJ au Bord 
< de. Zésree sz/rrèj le lever de la Ca/tiettle • 







Digitized by Googjç J 


du Ciel. 115 

2 0 . Après la représentation de l’ancien LaThe'o- 
état du genre humain , dont le fèns fut gonie. 
entièrement pervertipar la métamorphofe Lej jnflru , 
qu’on fit de ces perfonnages fymboliques aionsdcBac- 
en autant de dieux , les fêtes d’Horus ou chut * 
du labourage contenoient encore les di- 
verfes leçons ou les réglemens des travaux 
annuels dont il droit important que le 
peuple fçût les commcncemens & la du- 
ree. C’eft ce qu’on lui annonçoit dans 
cette fête & dans d’antres par les divers 
habillemens on attributs qu’on donnoit à 
Horus. Chaque vent , chaque opération , 
chaque précaution d’expérience avoit fa 
marque & fon affiche propre. Nous ne 
répéterons point ce que nous en avons 
dit : mais ce qu’il eft néceflàire de remar- 
quer ici j c’eft que le Ménès , ou le fym- 
bole des réglemens de la fociété , eft de- 
venu le doéteur du genre humain, le 
légiflateur Bacchus (a). Horace qui Ce 
plaifbit à lès leçons (b) , n’en parle qu’avec 
enthoufiafme , & comme du plus parfait 
de tous les maîtres. Mais parlons férieu- 
fêment , on trouve encore tous les éloges 
du labourage dans les miracles ridicules 
que les poètes attribuent à Bacchus : & 
ceci nous fournit une Douvelle preuve de 

( *) vtfttùtTDÇ» rt/Ufùfi Itgifldtor. 

(i) V\di datent cm, Crédité /ofteru Caim. 2. o«l. 


in» Histoire 
Le Ciel la converfion des fÿmboles en autant 
Poétique, d’objets réalités & traités hiftoriquement, 

C’eft en effet le labourage & non Bac- 
chus, puifque celui ci ntéft qu’un mot» 
ou une idée ; c’eft le labourage qui fait 
Ce précautionner contre les débordemens 
des rivières, & contre leSr marées vio- 
lentes. C’eft le labourage qui a donné un 
frein ou des digues aux torrens, & qui 
a étudié la hauteur des plus grandes crues 
pour garantir les habitans par des terrafles 
iùffifammenr relevées. 

Tu fie ftis mîmes , tu mort burburnm. 

C’eft le labourage & non Bacchus qui 
enfeigne aux hommes à faire couler des 
ruiffeaux de vin , de miel , & de lait , dans 
des pays détérts ou couverts de ronces , 
Jk ou .tout paroiftoit condamné à une a£> 
ireuté ftérilité. * 

Fus fervicsces tft mihi ThyudtU 

Vinique fontem , laciis & uberet 
C snture rivos , atque truncis 
Lspfa cuvis iterare meü/L 

C’eft le labourage & non Bacchus qui 
et vaincu le géant Rœchus , c’eft- à- dire, le 
.vent {a) & les défordres des faifons , en ob- 
servant l'entrée du fôleil dans le lion , & en 

1-A) nVl r**th, 

réglant 
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réglant les opérations champêtres par des LaThe'ch 
expériences certaines. gonie- 

Rorchum retorfljli leonis 
unguibus horribili^ue mxlÂ. 


C'eft le fymbole du labourage , & nori 
un homme divinité après fa mort, quia 
long-stems annoncé dans les fêtes les di£- 
férens travaux qui dévoient être les (où- 
tiens de la vie , & les moyens propres à 
faire fubfifter toutes les familles. C’eÆ 
tout ce quon vouloic dire en portant un 
(èrpent dans les bacchanales, & en le 
jettant tour à tour dans le fein de tous 
les alîiftans *. On leur failoit entendre * v. 
qu’il n’y avoit point de fubfiftance, ou^* 5 " 1 *' 
rie récolté à efpercr pour eux , s’ils ne pra- 4 
tiquoient exactement ce qu’on leur mar- 
quoit d’une fâifbn à l’autre. Mais ce (èr- 
pent, fymbole de la vie , prit un air mer- 
veilleux chez les poètes toujours imagi- 
natifs. .Il devint la marque du pouvoir ad- 
mirable de Bacchus. Tous ceux qui a(ïî- 
ftoient à la fête pouvoient le manier fans 
rifque. Les Bacchantes s’en (èrvoient 
comme d’un ruban pour nouerleurs che- 
veux. Une telle fécurité annonçoit fans 
doute que rien ne pouvoir nuire à quicon- 
que honoroit le diçu du vim 
Tome /. K 


Le Ciel 
Poétique. 


*€arf». }• 
id. Zi. 
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il 8 Histoire 

Tu fiparatis uvidus injugis 
Nodo coerces 'viperino 
Biftonidum (a) fine fraude crints. 

•; . . . Duke periculum efi 

O Len&e feqni deum * ’ 

Cingentem viridi tempora pampyno. 

C’eft le fymbole du labourage , 8c non 
un homme mort , ou fon idole, qui por- 
toit dans les aflèmblées publiques la corne 
d’or *, (bit (impie , foit double , aureo cornu 
décorum , pour annoncer aux laboureurs la 
fin de leurs travaux, l’abondance , le repos, 
& les jours de fête que l’entrée du foleil au 
capricorne leur ramenoit. Ce fymbole em- 
belli de toutes les marques des différentes 
récoltés , n’apportoit que la joie. 

L&titis. dator. 

C’efl: la diverfité des circonftances par 
îcfqueiles pafïè le labourage , & non au- 
cune avanture tirée de la vie d’un homme , 
qui faifoit peindre Horus , tantôt fous la 
forme d’un homme armé contre les enne- 
mis de fes travaux , tantôt fous la forme 
d’un homme jouiflànt de l’abondance, ôc 
invitant tout le monde à . la joie. 

( a -) Les Biflones étoienr les plus grands buveurs de 
Thrace , & leurs fenunes les plus dévotes aux fcces de 

ïfacchus. 
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Quamquam chorëis aptior &jocis 

Zudoque dittus , non fat idoneus 
Pugn& ferebaris : fed idem 
Pacis eras mediufque belli. 

C’eft enfin le lÿmbole du labourage , & 
non aucun homme qui eût jamais vécu , 
qui donnoit des leçons à toutes les famil- 
les ; & en mettant le bout du doit fur la 
bouche , faifoit la plus làlutaire de toutes 
les prédications à qui vouloit l’enten- 
dre. Ce lÿmbole ctoit donc très-judicieu- 
lement appelle Harpocrate , puilqu’en 
recommandant la modération & la paix, 
il étoit vraiment Iç do&eur, le curateur, 

& le médecin de la fociété. Rappelions- 
nous que les fêtes où il donnoit cette utile 
leçon, Ce nommoient les phamylies , & 
que les diverfes portions de la fociété en 
•ont pris le nom de familles,- parce que il _ 
elles n’y font fidelles , elles le détruilênt 
au lieu de Ce foûtenir , ou de le former. 

Si quelqu’un Ce plaignoit de ce que 
cette explication de l’origine des baccha- t 
nales ne mètpas un rapport allez lènfiblc 
entre le vin & les fêtes de Bacchus , que 
toutdÉtotiquiré a regardé comme l’inven- 
teur &Te propagateur de la vigne , au liai 
•que nous le réduifons à être l’annonce de 
.quelques xftruâions nécelïàires au peu-? 

, «r •• 

h y 


1a The fo- 
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£,zo Histoire 
Le C i e l pie •, à cela je répondrais que les fetes de 
^OKriQüE< Bacchus & de Cerès font nommées par- 
tout chez les Grecs & chez les Romains* 
Jes fêtes des règlement ; parce qu’on Ce 
fouvenoic confufémént que l’intention 
des figures d’ifis & d’Horus , éroit de ré- 
gler la conduite du peuple. Mais je pric- 
rois en même tems celui qui trouverait 
•nos fêtes un peu trop fiiges, d’envifiger 
ce qu’Horus porte fur fa tête à la folem- 
mité des Phamylies , ou à l’entrée de l’hy- 
ver. Entr’autres objets capables de plaire 3 
paroifioient trois grandes cruches de vin. 
Cétoit-Ià le beau du cérémonial : & (i 
la fête venoit à mal-tourner , on voit aifê- 
jmenr que ce n etoit pas faute vio. 

JXVIIL 


^4ppollen , Bclenus , Lcitone. 

> t 

On voit quelquefois les figures d’Anu- 
•Lis & d’ifis accompagnées d’une tortue, 
©u d’un canard, ou d’un lézard amphi- 
bie. Le propr e de ces animaux eft de fê 
mettre à portée de la terre & de l’eau qui 
leur font également néceflàires , & de Ce 
loger fur un terrain plus élevé à^elure 
que l’eau monte. Un lézard de cefte eC- 
péce placé dans la main d’ifis , ou unç 
üg'.ire moitié femm,e & moitié lézard ? 
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âvertifïoit du tcms où il falloir gagner les LaTï1e , 'cJ- 
terrains élevés, & faire provifion d’oli*GONiE. 
ves , de figues féches , & d’autres nouri- 
tures de garde pour fe délivrer du di> 
bordement. J’ai d’abord foupçonné que 
c’étoit là le lÿmbole que portoit l’Ifis Egyp- 
tienne aux approches de l’inondation , & 
qu’on lui donnoir alors le nom de leto (d), 
ou latône qui eft le nom du lézard am- 
phibie. Mon foupçon s’eft changé en une 
elpéce de certitude, Iorfque j’ai trouvé 
dans les monumens de -l’antiquité cette 
Ifis, ayant la tête & les épaules d’une 
femme, avec les pattes, le corps, & la 
queue d’un leto , ou d’un lézard *. - *v. l'Mtiq. 

Quand l’eau du Nil fe retiroit allez ,x f l - tom - 
tôt de deiïus les plaines pour les laiflèr 
libres un mois avant l’entrée du loleil au 
fagittaire , le laboureur Egyptien étoir fiu: 
de pouvoir à loifir reconnoître par l’at- 
pentage les limites de fes champs , & de 
îêmer avant l’hyver fans avoir aucun lujèc 
d’inquiétude julqu’à la moillbn. C’étoit 
makrilèr le Nil. C’étoit remporter une vi- 
ctoire complette fur l’ennemi. On expri- 
moit cette particularité fi flatteule pour 
l’Egypte par un Horus armé de flèches i 
& remportant la viétoire fur le monftre 

F (*) sbV leto , ÀKTd i & rwaV letoa , lacer t a • 

ÏÆvitic. u : 30. 

K iij 



11 X H I -S T O I R E 
£.3 Ciel Python. Horus alors s’appelloit indifFé- 
PoiTtQUE. remment Horus le laboureur , ou Hores. 

Le conquérant , le de(lruüeur( a ). Ifis pre- 
noit de Ion côté le nom de Deione oi* 
Diane ï abondance , 8c l’on mettoit en (a 
main k figure d’une caille, dont le nom 
lignifie aulîi falut, fécurité ( b ) : on ne 
pouvoir peindre la fécurité » mais on mon- 
troit un objèt donc le nom en réveilloic 
la penfëe. 

Ces figures portées par quelques voya- 
geurs dans Mode Délos, donnèrent ap- 
paremment naiflance à la fable de Latone. 
On imagina qu’un ennemi cruel la pour- 
fuivoit, 8c l’environnoit des eaux de 
l’Océan j qu’heureufèment elle avoit ap- 
perçu le terrain de la petite île de Délos 
plus élevé que l’eau ; qu’elle s’y étoit fau- 
vée, y avoit vécu d’oüves , de dattes , 8c 
de quelques fruits qu’elle y avoit trouvés ». 
qu’elle y avoit mis au monde Horus & 
Deio ; qu’Horus s’étoit armé de flèches ». 
8c avoit tué Ob , ou Phyton ( c ) -, que 

(«■) D'ire bores , dijpcrdens-, dejîruSor. àinfavw. 
idem . 

* (£) \7W fcUv. Les mots Latins , fai» s & ftlvus , 

en viennent. Il fignifïe auüî coturnix , une caille. Quel- 
quefois on trouve deux cailles aux piés d'Ifis , pour figui- 
fier une entière fécurité. 

( c ) De peur qu’on ne doutât de la vérité de ces’ faits , 
on montrait à Délos loliyier 8c le palmier qui ayoiens 
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pour cette raifon il avoit été nommé La Th eo- 
uipollo a ( a ) le conquérant > qu’enfin La- conie. 
tone avoit été changée en ortyx *>c’eft- * ifTV £, 
à-dire , en caille , & avoit donné le nom 
d’Ortygie à l’île qui lui avoit procuré une 
retraite. Mais ces figures & ces noms por- 
tés par des Phéniciens dans les Cycla- 
des (b) y n’étoient point tellement liés à 
l’île de Délos, qu’on ne trouvât la même 
chofc ailleurs. Les Ephéfiens avoient aulîi 
chez eux l’olivier & le palmier mêmes 
qui avoient foulagé Latone dans Tes pei- 
nes. Us avoient un lieu nommé Ortygie , 

& ils fournirent le plus férieulement du 
monde, devant Tibère , qu’ils ; revendi- 
quoient, titres en main, la naififanced’Ap- 
jpollon & de Diane que les hatftçans de 
Délos leur prétendoient enlever *. *Tadr. 

Nous avons déjà villes idées, ou Ies" /Î, " ,4 ” 3 ‘ 
figures des Egyptiens prendre en Crète , 
en Bçotie, en Afrique, en Phrygie,.# 

.ailleurs, des formés toutes nouvelles, & 

; $’y convertir en autant d’hiftoires , pàtfi- 
.culiçtes à-chacun de ce$ Hçux. Ifis 8c Ho- 
rus portés dans l’île de Délos , & en Ionie, 
donnèrent lieu à la naiflànce d’Apollon 8c 

* ■ . t , , - 

nouri Latone-, 8c l’on donnoir aii-pcfit fleuve» quTarrofc 
une partie dé l'ÎU , le noiçi jd’Inop , eu- df-aetraice du 
Dragon. PJ7 in , fous ; 8c Tlït Oii , ou P) tou* . • 

(a) hifyerdcM. C’cft la incins chofc qu'l’.oreîl 
( C b ) lies du midi de I’AcchljeU. . ■ ! I y. . « ; ^ 

K iiij 
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114 H I 5 T O I R I 
Le Ciel de Diane dans cette île, & à Hphèfê. L* 
Pobtique. vi&oire d’Horus y ou du laboureur fur le 
monftre ennemr, par lequel il croit trg- 
verfé , donnoit occafion en Egypte à des 
réjouiftànces raifonnàbles.' On en conti- 
nua la fête à Délos, & par toute la Grèce , 
comme fi cette viétoire eût été particu- 
lière au pays. On folemnifa par- tout là 
fête d’Apollon Pythien -, & je ne fçat 
fi on ne montroit pas quelque part 
la peau de l’horrible ferpent , le monu- 
ment irréfragable du fer vice qu’Apollofi 
avoit rendu au genre humain en exter- 
minant Python. Il ne falloir pas même. 
tant de preuves pour mettre le peuple en 
mouvement. On chantoit r on -danfoit 
on dorfnoit des fpecheles dans les fêtes 
■ 4 . Pythiennes. C’en étoit allez pour les faire 

«obferver rèligieufêment; 

- Le monftre aquatique, le dragon à 
■longs plis qui fut exterminé par Horusy 
avoit auparavant maltraité & fait difpa- 
ifdîtçe quelque teins ' Ofiris, qifi enfin 
s’étoit remontré '( & avoit- pris lë<leftus. 
Ôn confondit en Grèce Ofiris & Horus , 
& l’on n’y connut qu’une défaite de Py- 
thon v Le démêlé d’Ofiris & de Python 
avoit ‘Yâpport au déluge. Cèlui : d’Ofiris 
le jeune étoit particulier à l’Egypte. Mais 
joutes ces idées fè confondirent pan tout * 
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& même en Egypte. On n’oublia pas à La The 
la vérité qu’Ofiris étoit le foleil : mais il GONiE. 
en arriva qu’Apollon confondu avec Ofi- 
ris le premier vainqueur de Python , de- 
vint auffi le foleil , fanscefler d’être le fils 
de Jupiter. Celui-ci , par une fuite nécef- 
làirc , eut un autre département. On lui 
laiiïà le fceptre & l’empire du ciel & de 
la terre. On afiîgna le char , le fouèt , êc 
- les-rènes à Apollon. De là vient qu’on re- 
trouve fi communément dans un dieu les 
cara&ères d’un autre. L’Horus Apollon 
qui n’avoit rapport qu’à l’année ruftique, 
ou à l’ordre des travaux, fut aifement' 
pris pour le foleil qui gouverne' tout, âi 
devint ainfi la même chofe que le Mo- 
loch des Ammonites , l’Adonis deBiblos , 
le Bel des autres villes de Phénicie , & Iç 
Bélénus rayonnant qu’on honoroit dans • 
les Gaules. Ce conduéleur du char qui : 
éclaire le monde, eft le fils de Jupiter: : 
mais le fils de Jehov , le fils par excellence, > 
liber , n’eft autre chofe qu’Horus, ouBao 
chus, ou Dionyfus. Voilà donc Ofiris,' 
Horus, Apollon, Bacchus, & le Soleil 1 
confondus. L’auteur des Saturnales La* 
bien démontré. Virgile luf-même ne ' 
.diftingue point Bacchus d’avec Apollon ’ 

40 » 1; Soleil , ,en donnant à Bacchus & a ■* 


I ï6 H: I S T O I R E" • 

Le C i e l Cérès ou Ifis , le gouvernement de PàCK 
Poétique, née & de la lumière. 


. ... Vos ô clarijfima mundi 
Lumina Jabentem cœlo qtu ducitis annuni*. 
Géorgie, i. Liber & aima Ceres 


On fentoit, mais confufément , le rap- 
port de ces lignes avec l’année, dont en 
effet ils caradlérifoient chacun à part les 
diverfès parties : & malgré lé cahos d*hi- 
ftoires mal aflorties qu’on y attacha , on 
y retrouve toujours les vertiges fenlibles, 
de leur commune origine. 

Les Egyptiens lont de toutes les na- 
tions celle qui , en croyant le mieux con- 
noître l’antiquité, la connut le moins.. 
Ils prirent des images fignificatives pour 
dés hommes réels qui avoient régné chez 
eux : ils oublièrent jufqu’au déluge , dont 
ils avoient en main la repréfentarion dans . 
a «Quvto- la fête d’Ofiris dilparu a , puis retrouvé b ;. 
n Ils ne favoient pas même que la défaite 

TUuutrJb^dè C ^ e P y thon P ar H° rus armé de flèches , . 
ijid. tr o/ir. fût la vidfoire du labourage parvenu à ar- 

{ tenter, femer, & moiflonner, malgré- 
es traverfès du débordement. En hifto- 
riant ces fÿmboles , ou en les convertiflànt - 
en autant d’hiftoires, ils couvrirent l’anti- 
quité de ténèbres horribles ils change-. 
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-relit ib fens de leurs cérémonies & de leur La The 
écriture facrée , en rapportant le toutàcoNfE. 
leurs folles hiftoires : en forte qu’il efl to- 
talement inutile dç vouloir expliquer ce s • 
qu’ils entendoient par leur cable Iliaque , 
ëc par ces monumens fans nombre qui 
nous relient des Egyptiens du moyen & 
du dernier âge. Ils n’y entendoient que 
les aétions , ou les prétendus bienfaits de 
leurs dieux, & n’arrangeoient le tout 
que félon les idées d'une philofophie fri- 
vole, & venue après coup depuis qu’ils 
eurent laille périr la lignification primi- 
tive des fÿmboles. C’eft donc peine per- 
due que de courir après l’intelligence de 
ce lècond ufàge de l’écriture fymbolique: 

& il nous fuffit de voir en général quelle 
en fut la première deftination le pre- 
mier fens. 

’ Quoique les Grecs& le&Orientaiwtînl- 
fent leur mythologie des Egyptiens, ils 
conlervèrent mieux que les Egyptiens le 
louvenir du déluge. Nous en verrons les 
preuves dans la fable de Saturne. Mais- 
celle d ? Apollon nous en fournit une très- 
fenfible. Les anciens Mythologues grecs- 
& latins regardoient la vidoire d’Apollon; 
fur Python comme une emblème de la vi- 
Ætoire du foleil fur la fange que l’eau du’ 
déluge Iaiflà par toute la terre -, & après? 

Kwj,- 


'liS ‘Histoire 
Le Ciel avoir conté l'hiftoire du déluge, ils ont- 
Poétique, coûtume de mettre de fuite la défaite de 
* v. o V id. Python *. * 

Meumrfit. L’origine à laquelle je rappelle la for- 
mation des dieux du paganifme, a donc 
cela d’avantageux , qu’elle rend raifon 
pourquoi les idées des Egyptiens font fi 
bizarres & fi contraires à la vérité de l’hi- 
ftoire ; pourquoi les dieux de la fable ont 
tant de rapport l’un avec l’autpe, qu’on 
les prend aifément l’un pour l’autre j ôc 
enfin pourquoi dans cet épouvantable 
amas de penfées & d’objets fi mal liés,, 
il fe trouve des traces de vérités, & une 
conformité fenfible avec le fond.de l’hir 
iloire Sainte.. 

XIX. 

J 

Mars. Hezjis. . 


Continuons à rechercher l’origine dé 
quelques-uns des autres dieux les plus di- 
ftingués : & au lieu de les rappeller, 
comme font les Mythologues à des hom- 
mes qui ayenr vécu quelque part , ce: 
qu’il eft impoflible de juftifier, rappel- 
lons-les avec le plus de vraifemblance qu’il 
nous fera poffible, à autant de fignesr 
& d’inftrudions populaires que les colo- 
nies i Egyptiennes ou Phéniciennes pou- 
w'voient en avoir hefoin , fi; Ion .les.difFa?- 
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Tentes circonflances oii-elles fetrouvoient. LaThe'ô» 
7 Ce qui précédé nous autorife à Cuivre cette gqnie.- • 
méthode. 

Diodore nous a appris que tout lè petN- 
ple Egyptien fè partageoit en trois clàfles $ 

{avoir i les-prêtres, les laboureurs, & les 
artifans, ôi que cette divifîon s’étoit com- 
muniquée aux Athéniens , & apparem- 
ment à bien dautres peuples. Il ajoute 
que la principale clafïè des Egyptiens, ou 
]» plus nombreufe, étoit celle des labou* 
reurs, qui étoient chargés de la culture 
des terres, du commerce, ou des échan- 
ges, & de la défenfe de l’Etat. Ce der*- 
nier article les flattoit tout particulière- 
ment. Les- prêtres étoient déchargés de la ' 
milice pour vaquer librement à l’étude da 
•ciel &des loix< On ne prenoit point de 
iôldats parmi les artifans: ce qui contri- 
bua à avilir -ce- corps» & donna un air de 
diftin&ion à celui des laboure urs qui four*- 
mlloient fèuls les gardes , ou les milices 
toujours fubfiftanres,'& les levées extra*- 
ordinaires. Horus & Ifis étant les clés qui 
annonçoient les aflemblées générales-, & 
les travaux communs à toutes les villes, 
changeaient de forme , félon l’éxigeneè 
dés cas. Nous avons déjà une Ifis habillée 
>en guerrière pour annoncer les fiicrifî- 

qyi devoknt précéder une expédition. 


Digitized by Google 
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Le C i e l Horus de même prenoit le cafquc & le 
Poétique, bouclier , quand il falloir annoncer une le- 
vée, ou des recrues. On le nommoit alors 
, Harics ( a ) , c’eft-à-dire , le fort île redou- 
table. Les Syriens adoucilïbient ce môE , 
& prononçoient Hazis ( b ) : -'d’autres 
le prononçoient (ans alpiration , & di- 
foient Arès i d’autres avec une afpiratiom 
très-rude, & prononçoient Warers. Cette 
figure d’Horus en guerrier devint le dieu 
des combats. Il efi: évidemment l’Afis des- 
habitans d’Edefiè, l’Hezus des Gaulois, 
l’Arès des Grecs, le Warts ou le Mars 
des Sabins , & des Latins. Les peu- 
ples les plus belliqueux, fur- tout les Tra- 
ces, en firent leur divinité favorite : & ils 
prirent de la meilleure foi du monde ce 
prétendu guerrier pour un ancien Preux 
de leur contrée, qui depuis fon apothéolè,. 
étant chargé du gouvernement des ba- 
tailles, ne pouvoit manquer d’en u(êr 
honêtemenc avec fes compatriotes, & de.- 
mettre en pièces tous leurs ennemis. 


(*) V ny harits , violentas. Job. r y : 10. 

{b) Ap jjî ÂÇiÇtt Xtyô^iot vsr'oriït oistûrrar- 
rrluJ jL^iaru#. Les habitans d’Edefle ( ville de Mcfopo- - 
tamie ) , donnoient le nom d'Aziz à celui que les Grecs" 

nommoient Arès. Difcenrs de l' empereur J ul: en fur les 
fiUil. 

Qnrttrouve le même mot haxis ou béjits pris ppuct 
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XI 


Hercule.. 


\ 


La The'o* 

c o N I'E*. 


Quand les animaux malfailàns le mul- 
tiplioient trop , & qu’il y avoir quelque 
bête furieule , ou quelque inlïgne voleyr. 
qui troubloit la contrée, alors on mandoit' 
non une armée entière , ni une nouvelle 
levée , mais feulement les plus expérimen- 
tés dans le métier de la guerre , ceux qui' 
avoient acquis les rangs les plus diftin- 
gués, ou peut-être les volontaires , ceux, 
qui le prélêntoient lâns contrainte pour 
^expédition. En ce cas un Horus armé- 
d’une madùe,& placé dans l’allèmblée 
publique, réunilToit promrement à un cer- 
rain jour, les plus diftingués d’entre les. 
jeunes guerriers. Je juge de l’intention du 
(ÿmbole par le nom qu’on lui donnoit. 
©n le nommoit Héracli ,♦ ou Hercule,.. 
c’eft-à-dire , les illufires dans là guerre les 
enfans diftingrés, ou plus éxadtemenc 
encore les gens d armes ( a J. 


(îgnifîer , le terrible dans la guerre. Pf. 14 : 8. Hébraicv 
On l’appelloit aullî en Syrie W 1 J(. ab gueroth , . 
ab garus , le perc des combats. D’où eft venu 1 egrati- 
vus ou gradivus pater. Æneid. 3. 

(v») De L— UTIl horim. Eccl. 10: 17. Heroes , 
Nehem.tf : it. Illufires , Itberi , les enfans diftingués 
fit delVl jÇeli j cUva } armatura, * 73^*1 Eî hor.cdii* 


23 1 'Histoire 
Le Ciel Ce qui croit le précis de PindiéHony- 
Poétique, ce que chacun difoic en voyant l’Horus 
arme en courlê , devint le nom de ce {ÿm- 
bole. Mais cet Hercule qui n’étoit qu’une 
enfcigne, devint , comme lesautres,- un 
dieu tout occupé de la deftruétion des 
i iponftres, des bêtes» & des larrons qui 
troubloient les habirans. 

Toute l’antiquité fait naître Hercule 
"* Dcnat. en Egypte. Cicer-on * en trouve un fécond 
Decr * en Crète, & un t roi hé me en Phénicie, 
lequel alla jufqu’anx colonnes qui por- 
tent fonnom , & dont le culte fut long* 
tems célébré à Cadix. Les Grecs le font 
suffi attribué le. leur. On ne peut guères 
douter qu’il n’eu foit d’Hercule comme 
des autres fymboles,& que lesCrécois 
ou les Phéniciens le voyant louvent 
parmi les inftrumens de leurs indicHons* 
& de-leur culte, ne Paient, pris pour un 
dieu de; leur patrie,. & ne lui aient fait 
forChiftoire propre. Que fi on vient à 
rapprocher , & à réunir en un corps d’hi- 
ftoire , les travaux & les merveilleufes ex* 

«U lierai! i , les gens d'armes > les flus diftntgués dans let 
armes. C’eft de ce mot horim que l’on a fait celui dç 
htros. Lâ.ville de Hcroopolis , fituée à l'extrémité delà 
mer Rouge , étoit très-vraifemblablement un corps de 
jeunes gens , ou de troupes réglées pour défendre ce-pa(t 
l'âge important ; & pour courir fus aux bandes d' A ra- - 
bès , qui ne pouvoienr exercer leur brigandage en Eg y» ■ 

* ftc , qu’en y entrant psnJ^liliue.oùiv3it c«îft-yiUc, 
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péditions de tous ces Hercules locaux, LaThe'o- 
je laifTè à penfer quel roman il en réfultera. gon i e. 

Je ne difconvieos point qu’il n’y ait 
eu en Grèce , un peu avant la guerre de 
Troye, un fameux avanturier , un dé- 
faifeur de forts , un grand alîbmmeur de 
brigands , auquel on a fait honneur de 
tous les traits qu’on atrribuoit dès- aupa- 
ravant à plufieurs Hercules imaginaires. 

Il paroît que cet Hercule a : eu une po- 
ftérité qui s’eft établie à diverlès repri- 
fês àu Péîoponnèlè. Mais il en eft de la 
plupart de les exploits , comme de fa gé- 
néalogie, qui n’eft qu’un pur jeu des 
Phéniciens. Ils nommoient leur Hercule 
Ben-Alcum, ou Ben-Alcmen (a), le fils 
invincible . Voilà fort vraifemblablement 
ce qui a fait dire de l’Hercule grec qu’il 
étoit fils d’Alcuméne ou Alcmène. Son 
hiftoire eft pleine de traits dont toute la 
merveille le réduilànt femblablement à 
l'interprétation équivoque de quelques 
mots Phéniciens , prouve que la plupart 
de ces avantures n’ont aucun fondement 
dans l’hiftoire. Je crois en avoir fufîilà- 
ment convaincu le le&eur. Sans le char- 

(*) taipfa* p htn .A le son. Melec alcum , eft 
tin roi indointable Pnverb 30: 31. La l’allas d’Alal- 
coméne en Béotie paroît n’avoir étc autre chofe qu’un» 
lfis armée , fymbolc que nous ayons expliqué , & de X.. 

«n a l'ait Minerve, ^invincible. 


* 


Digitized by Google 


Histoire 

LECiELger de menus exemples qui le fatigue-* 
Poétique, roient , contentons-nous de voir naître les 
dieux l’un après l’autre , & de juger par 
i leur naiflance purement imaginaire, du 

peu de cas qu’il faut faire des adlions qu’on 
leur attribue. 

XXI. 

Viilcain , Ephaifios , Adulciber. 

' ’ » ' ’ | | 

A quel ufage emploierons-nous l’é- 
trange figure qui fe prélênte? C’eft un 
marmoufèt qui a une jambe tournée en 
dedans, & beaucoup plus courte que l’au- 
tre. Il tient en main un marteau ou des 
tenailles , ou quelque autre, outil de for- 
geron. On le fait mari de Vénus ■, & on lui 
donne les noms de Vulcain , d’pphaiftos., 
ou de Mulciber. Les Lemniens le dHbient 
fils de Jupiter, & racontoient que Junon 
fâmere, peu contente de (a figure, l’avoir 
jette d’un coup de pié hors du ciel v qu’il 
avoit mis trois jours à tomber julqu’à terrej 
& qu’en arrivant dans leur île, il s’étoiç 
cafTé une jambe de la violence de la chûte r 
Ils ajoûtoient qu’une rare induftrie le dé-? 
dommageoit de fa laideur ; & qu’il fe con- 
foloit de fon exil , en s’appliquant dans les 
antres du mont Mofÿcle à la fonre des 
métaux , & à la fabrique de tontes fortes 
d’ouvrages de la main.. Les Siciliens &:le$ 
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habitans de Strongoli dans les îles Lipari , La Ths'o 
prétendoienr,auffi-bien que ceux de Lem- gonie. 
nos , être honorés de la préfence de ce 
dieu , qui avoit choifipar préférence leur 
volcan pour en faire fa boutique. Autant, 
en difoit-on dans les forges du mont Ida- 
en Crète , & dans celles de l’Ida de 
Phrygie. 

Quelle raifon peut-on avoir eue pour 
donner le nom de dieu des machines ( a ),. 
ou de furintendant des forgerons à cette 
figure grotelque. Diodore nous ouvre 
une voye aifée pour arriver à l’origine de 
cette étrange apothéofe. Il nous apprend 
que les forgerons, ou les artifâns, for=- 
moicnt un des trois corps de la police 
Egyptienne. Nous ne pouvons pas douter 
que l’Horus avec les attributs que nous 
venons d’éxaminer dans les articles précé- 
dens, n’eût rapport aux travaux des labou- 
reurs. Datis le nouvel équipage que nous- 
lui voyons , il avoit rapport à la cla/Tè des 
arrifans. Changeant d’attributs & d’in- 
ftrumens, il annonçoit le commencement 
& la durée de certains ouvrages, les fêtes 
particulières aux forgerons, la vente d’une, 
elpèce d’outils dans un tems , & d’une 
autre forte de proviûons de ménage dans 

( *) tfvt • Dtfts mtuhina:er.lutcb. Præp.. 

Evang. iib. 1 .. 
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C I E l un autre. Cette figure placée à côté d'iifs" 
Poétique, dans les afiemblées, en étoit apparem- 
nient ôtée , lorfque la guerre empêchoît 
certains" ouvrages, & certaines foires. 

* Mars ou l’annonce de la levée, & delà 
' marche des troupes, paroifibi't alors à 
côté d’Ifis. 11 déplaçoitVuIcain , &don- 
noit beau jeu au badinage des afliftanS. 
Ces plaifanteries fe convertirent en hi- 
ftoires : & nôtre dieu enfumé, devenu iè 
mari de la déefïè de la beauté , eut à (e 
* L’adultère plaindre bien amèrement de là conduite 

«le Mars & de: de Mars ¥ . 

Véauj. Ce q Ue j e v j ens devancer , que l’HoruS 

habiHé en forgeron' avoir rapport à là 
clalïè des artifans , on dë ceux qui ma- 
nioient les métaux, fe trouve confirmé 
par le fens des noms qu’on donnoit à cette 
figure. Quand Horus annonçoit aux la- 
boureurs le repos dë l’hyver, & la paix 
qui devoir régner dans les familles, on 
le nommoit le curateur des villes , Har- 
pocrate. Quand il étoit armé d’une malfiie 
pour aller en coucfe contre des bêtes fu- 
rieules ou contre des brigands , on le 
nommoit Hercule, c’eft-à-dire, U mar- 
che des jeunes gens ; ou Mëlicerte , la de- 
fenfe des villes ; Quand il eft habillé en 
forgeron,, il porte trois noms qui. ont 
,icus un rapport exprès à la clafiè des-ar- 





-D U C J Z JL. 1,J7 

•ti&ns. On le nomme Mulciber (a)legott- LaXhe ©» 
vernc ment des forges; allez fou vent He- coisie. 
phaiftos ( b) le pere du feu : & pour ren- 
dre les.artifans moins méprifâbles aux la- 
boureurs, on donnoit à la figure du tra- 
vail ou dujabourage une jambe écourrçe 
avec le nom de.Vuîcain : ce qui fignifiojt 
que le labourage eft boiteux lans l’aide 
des artilàns*, .mais que par leur lècours, 

I ouvrage efi: extrêmement diligente'. Vul- 
cain n’eft ni Tubalcain , ni aucun homme 
Çui ait vécu fur la terre, mais un mot 
compofé de deux autres qui lignifient /W- 
vrage diligente' ( c ). 

-XXH. , 


uitlas. 

Y auroit-il un fymbole particulier pour 
l’ordre des prêtres, comme nous venons 
d’en voir de deftinéspour les laboureurs, 
& pour les forgerons ? Ce fymbole propre 

(a,) De nnlac . référé; te de *13 ter, ou 

bcer, antrum . Cubterranca. ""l.O’l L*7D MuUiber, 
le roi des mines , eu la régie des forges. 

( ^ ) De 3frt aph ou enh , !e pere ; & de 
tfle ou vftn , le feu. jephaifit , le pere 

du feu. 

( c ) De 77y vmU , tperMri ; 8c de c, " n » 
^33 tanan , exptdirt, ma$Hr*r* > 'vient ^ v/elt*», 
ppHi m*t»r*t»rp. 
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Le C i e l à régler les prêtres n’étoir pas expofe appa- 
Poetique. remment dans les aflèmblées publiques, 
mais dans la tour , dans le labyrinte. S’il fc 
trouve encore un Horus qui ait ce cara- 
ctère , ou qui (oit fenfiblement propre à 
finit ru Ction de l’ordre làcerdoral , toutes 
nos conjectures précédentes en tireront 
«ne nouvelle force par la liailôn du tout. 

On fait par le rapport d’Herodote , de 
Diodore, de Plutarque, 8c de bien d’au- 
tres anciens, que l’étude Croit la princi- 
pale fonction des prêtres d’Egypte , qui 
menoient une vie fort retirée. Ils s’ap- 
pliquoient à connoître l’ordre des étoiles. 
Je cours des altres 8c de l’année , les mou- 
vcmens de l’air , & les retours de cer- 
tains vents, les crues du Mil , les marées 
du Golphe Arabique , la dilpofition des 
continens, des îles, des pays & des mers 
éloignées , la fucceiTion des fêtes , le cours 
particulier de la lune, les éclyples, l’af- 
peft des planètes & des étoiles, la géo- 
métrie, & fur-tout l’arpentage: en un 
mot ils faifoient une étude^aflidue pé- 
nible de la • terre , de la mer , du ciel 8c 
de toute la nature. C’elt apparemment ce 
qu’on a voulu dire par l’Hbrus furnommé 
Atlas. Jugeons-en par le nom , par la fi- 
gure, & par les métamorpholes auxquelles 
Ion nom 8c là figure ont donné liai. 
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r°. Le nom d’Atlas fignifie ( a ) les LaThe'o- 
■peincs , les grands travaux. • gonie. 

i°. Mais quels font ces travaux fi péni- 
bles , ces fatigues fi difficiles à fbûtenir ? 

Elles font exprimées par l’attitude ingé- 
nieufé d’Atlas qui porte le ciel fur fés épau- 
les. Probablement ce ciel étoit une fphère, 
ou du moins un difque dont on changeoic 
les points & les lignes félon la nature des 
leçons qu’on vouloit donner aux jeu- 
nes eléves j ou félon l’acrtuelie difpofition 
du ciel qu’on vouloit montrer à toute la 
.clarté fàcerdorale. 

3°. Les vertiges de ce que j’avance, Ce ■ 
retrouvent dans les fables auxquelles le 
nom & la figure d’Atlas ont donné oc- 
cafion. D’abord Atlas , félon la fable , 
étoit un habile maître d’aftronomie, un 
doéteur qui connoirtoit tonte la nature , 

& en faifoit des leçons.Dans le vrai,c’étoit- 
là la fondion & la première deftination 
de notre fÿmbole. C’eft pour cela qu’Ho- 
mère nous donne Atlas pour un dieu 
très lavant (b) qui connoirtoit toutes les 

(*) n«?n tclaab. & avec emphafe, en ajoutant 
l’article Phénicien atlab , les fatigues , les tra- 

vaux les plus rudes. C'eft de-là que vient l 'ètêXosi athles , 
des Grecs , qui lignifie , grandes difficultés , rudes com- 
bats ; & l'antiare laberem , des Latins , jurmonter tle 
grands obftacles. , 

A T^UsTBi èvyirnp oXooQpovoç i'f f (ahtifiTije 
viens fia ri* ifài Odyjf. I, i. 
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Le C i e l courbures des côtes , & toutes les pro- 
Poétique, fondeurs de la mer. C’eft pour la même 
raifon que Virgile rappelle aux leçons du 
grand Atlas la connoiftànce qu’on avoit 
acquife des phafes de la lune, des celyp- 
fes du foleil , & de tout l’ordre de la na- 
ture (a). Enfuite le nom d’Atlas ligni- 
fiant également ( b) une fujpenjion , un 
fupport , les Phéniciens le prirent commu- 
nément dans ce dernier fens, qui étoit 
auiïi aidé par l’attitude : & le nommant 
le foûtien du ciel , celui qui porte le ciel , 
ils donnèrent lieu d’imaginer la métamor- 
pholê du dexfteur Atlas en une cclonne ou 
montagne élevée qui appuie la voûte du 
ciel de fa cime , & l’empêche de tomber 
(ur la terre (c). 

Enfin les mêmes Phéniciens dans les 
voyages qu’ils recommençoient de trois 
ans en trois ans à Tarfis, c’eft- à- dire , à 
Cadix & dans la Bétique ( d ) par la Mer 
Rouge & en faifant le commerce de toutes 

( a ) . Citarâ crinitut lof as 

Forjormt aurata domit eut maximus ~4tlai. 

Hic canit errant cm Innam . folifque labores , & c, 

1 Æncid. lib. i. 

f b ) De ?! 7Ï1 telah , fujpenderc. Job Z 6 7 . 
ntlah , foûtien , appui ; çtiXn y Jtili , colonne . 

c ) • • • • j 7 S WPCtf CCUTOÇ 

fCOCJtpoti 5 sif yHjU9T$ )\ff^ Ùpotto* 

. Odyjf. ibid. 

i d ) Aujourd'hui AndalouGc , midi d* l'Efpagne. 

les 
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cotes d'Afrique (a), vovoient (ou vent les LATiîE f o- 
hautes montagnes de Mauritanie dont la g o n 1 e. 
cime eft toujours couverte de nuées , & 
paroît unie au ciel. Le nom d’Atlas ou de 
Colone , donné à cette montagne , y fit 
appliquer la fable d’Atlas.Tls le difoient roi 
de Mauritanie, grand aftrologue, & grand 
géographe , enfin changé par les dieux en 
une montagne {0) qui va de la terre au ciel. 

Les Hyades ou Huades qui ont reçu Les Hyades 
leur nom de la figure V quelles forment * s les 
dans le front du taureau célcfte , & les 
Pleïades qui (ont ce petit peloton d’étoi- 
les fort remarquables à côté des précé- 
dentes , (ont de toutes les conftellations 
du zodiaque les plus connues & les plus 
faciles à démêler. Elles (ervoient particu- 
lièrement à régler les leçons qu’on don- 
noit aux difciples des prêtres par le moyen 
d’un Atlas, c’eft-à-dire, d’un Horus por- 

( 4 ) Voyez Y Hifioire de la Piy/îque expérimentale , 
dans le Spetlacle de la Nature , f. +. part, i . Entr. i. 

(b) Oceani fintm :uxtà felouque cadentem , 

Vltimus <s£thiopum locus jefi . ubi maximtts Jltlat 
fixent humero torqnct fie UiS ardent. bus aprnm. 

Æncid. 4. 

Latera ardtta cernie 

», Atlantis duri , cœlu’n qui vertue fti'.at : 

» Atlintis cinttum ajjldue cui nubibus atris 
Piniferum caput , & vente pulfatur & imbri. 

Nix humeras infuja tegit. Tum fiumina ment » 

Précipitant fenis . tr gUcie rijet horrida barba. 


'Terne 1. 
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î-E C iel tant une fphère célefte. Atlas humanifé^ 
Poétique, devint le pere des Hyades & des Pleïa- 
Les podrfui- des. Orion qui fe lève immédiatement 
.tesd'Orion. a p r £ s e || es> p a fTa aifément dans l’imagi- 
nation des fabuliftes pour un libertin qui 
.ne celle de les pourfuivre. 
tjV a . r *[ n des Parmi les autres fables que les voya- 
ri ci. g Curs phéniciens avoient tout le loifir 
d’imaginer dans leurs courtes ,.ou de con- 
ter à leur retour, les deux plus belles, fans 
douteront celles du jardin desHefpérides, 
& celle d’Atlas foulage par Hercule du 
.fardeau du globe célefte. Quel peut-être 
l’origine de -la première ? Trois nympKes 
placées autour d’un arbre qui produit des 
.pommes d’or , & maîtrdles de dilpofer 
.de ce merveilleux fruit i -un dragon qui 
veille pour en empêcher l’ufoge & l’ac- 
cès à tout autre*, une chèvre ftuvage qui 
broute au pic de l’arbre •> ou enfin au 
; lieu de la chéyre , une corne d’abondance 
placée , foit au pié de l’arbre, foit dans 
îa main d’une des trois nymphes : voilà 
la repréfentation dujardin desHefperides. 

Cette peinture fabuleufe en apparence> 
,n’cft que l’ancien fymbole des richefïès 
de Tarfis. Les trois nymphes paroiflent 
erre les trois Ifis , ou les annonces des 
trois mois , où il faifoit bon s’embarquer 
. ^Ppur le commerce de l’He/perie ou 
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•f Elpagne. Les pommes d’or font les oran- La TheTo» 
ges , les citrons , ou plutôt encore les ri- gonie* 
■ches métaux >& les commodités de toute » 
efpéce que les Phéniciens tiroient fens fin 
de ces provinces Occidentales *. Le fer- *v.Di«i.&> 
pcnt efl le fymbole de la vie, & des fecours 
qui leur revenoient du voyage de la Bé- nature t. 4. 
tique. Le capricorne ou la corne deché- f ‘‘ rf,2,£ “ t,:u 
vre marquoit le tems du départ pour la 
fin de Pautonne , quand ils prenoient 
par la Mer Rouge : ce qu’ils faifoient fou- 
vent pour commercer à profit le long des 
côtes d’Afrique , où les échanges avec des 
barbares , dépourvus de tout, étoient in- 
finiment avantageux. Enplaçant ainfi leur 
départ dans le tems que les pluyes font 
affreufes vers le tropique méridional oà 
eft alors le foleil ,-ils y arrivoient dans la 
belle faifon , & adoucifioient par cette 
prudence les incommodités de la route. 

Quanta la fable d’Hercule qui foulage Atlas ié- 
Atlas ’ r û nous connoiflons Atlas & Her- clur £ è * 
cule , nous n’aurons plus de peine à en- 
tendre la décharge du fardeau de Pua 
fur les épaules de l’autre. Atlas fignific 
V étude pénible , ou les leçons d’aftrono- 
mie que donnoient les prêtres. Hercule 
veut dire la jeunejfe armée en courfe. 

C3’eft le nom que conferva cette jeunefie 
•de Sidon qui alla s’établir à Cadix. Ce 
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Le C i el nom y fut pris parla fuite pour celui d'un 
Poétique- héros , fondateur de la colonie. Les jeunes 
Phéniciens qui firent cet établiflement , fi 
éloigné de leur patrie , furent contraints 
d’étudier eux mêmes l’ordre du ciel pour 
régler leur route : & fou vent faute de prê- 
tres & de leçons , Hercule fe chargeoic 
des fondions d’Atlas , & prenoit le far- 
deau fur fes propres épaules. 

XXIII. 

Eros , F Amour , & V Hymene’e. 

Perfonne n’ignore que c’étoit un ulagc 
univerfel dans l’antiquité d’aller , le jour 
des noces audevant de l’époux , & de 
l’époufe^avec des lampes & des flambeaux. 
Les amis de l’époux portoient une torche 
de bois réfineux : les jeunes filles amies de 
l'époulè portoient une lampe. Il n’yaper- 
fonne qui n’ait lu & admiré la raviflànte 
defcriprion que l’Evangile fait de la mar- 
che des dernières , & il eft inutile de rien 
citer de plus.Chacun attendoit le moment 
auquel l’époux feroit prêt pour aller cher- 
cher l’époufe chez tes parens , & pour 
l’amener chez*lui avec tous ceux & celles 
qui dévoient l’accompagner , & être ad- 
mis dans la fàle du feftin. Dès qu’il pa- 
roifloit, les deux chœurs de jeunes gens 
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s’écrioient en prenant leurs lampes: voilà LaThe'o- 
la fcte , voilà F epoux. De même quon gonie. 
annonçoit une pompe funèbre en mettant 
fur la porte de la mailbn du mort une 
parure lugubre , & très- probablement un 
chien à trois têtes, pour marquer les trois 
adieux des amis ; on annonçoit le jour 
des noces en ornant de fleurs & de feuil- 
lages , la porte de l’époux & de l’époulè , 

& en y mettant la figure d’un jeune hom- 
me portant une lampe ou une torche , à 
côté de laquelle étoit une Ifis marquant 
le jour de la lune auquel la cérémonie 
ctoit fixée. Ce jeune homme portoit le 
nom d’Hyménée , qui fignifie voilà la 
fête (a ) , voilà f epoux qui vient. 

Ceci ne paroît d’abord qu’une conje- 
cture. Mais remarquons que l’ufage des 
annonces gayesou lugubres par la diverlè 
parure des portes apaflë de la plus haute 
antiquité jufqu’à nous. Les niches defti- 
nées à recevoir certains lÿmboles où les 
-marques d’une fête, foit au coin des carre- 
fours , foit au defifus des portes des par- 
ticuliers , ont été appliqués parmi nous 
à un autre ulâge : mais on les retrouve 
encore. Nous avons encore retenu quel- (*) 

(*) De WH hu , ipfe eft , ecce ; & de H JD 
menih , feftum , facriftcium. H h u- mené h , ij>~ 

Jun> eft feftum. Feftivitas infect • Ecce fÿanjus vont, 

. L iij 
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1e C iEiqnes reftes de la même coutume quV 
Poétique, voient les anciens ( a ) de mettre des cou- 
ronnes & des feuillages fur la porte des- 
mailbns où Ion étoit dans la joÿe , & de 
varier ces couronnes à la naiflànce d’un 
enfant mâle ou d’une fille \ d’en mettre 
d'autres pour annoncer un mariage ou 
d’autres fetes. C’éroit en particulier la cou- 
tume des Egyptiens de mettre au haut de 
leur porte la figure & les feuillages pro- 
pres de la fête à laquelle ils prenoient part : 
& nous verrons dans l’article des animaux* 
honorés en Egypte , que la veille ou le foir 
du jour auquel les Egyptiens célébroient la 
fête du bélier, & mettoient fur leursportes 
des feuillages & des fleurs, les Hébreux 
teignirent le haut de leur porte du fangp 
de l’animal que l’Egypte adoroit. 

Sachant, comme nous le favons,queles 
dieux n’ejoient originairement que des 
Agnes, nous pouvons fans héfiter ramener 
l’Hymen avec fâ lampe ou Ion flambeau 
à une affiche toute Ample de la cérémo- 
nie , ou de la pompe nuptiale ,.à laquelle 
les parens & amis étoient invités. L’Ifis 
dtant devenue dans l’opinion des peuples, 
une déelîè puiflànte, & la mere des plair 
Ars , l’enfant.qui Paccompagnoit partagea 

( a ) Voyez Meurfii Gracia feriata , au mot ïAmpkï» 
■dnmia ; 6c v Athcnie au mot coron a. 
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les honneurs de la divinité, &donnalieu LaTh/o^ 
aux plus belles hiftoires. On lui prêta des gonie. 
fondions conformes aux inclinations de ' 
la mere. On le nomma en conféquence 
Eros ou l’amour. Il eft croyable que pouf 
ne point multiplier inutilement les figu- 
res, on fecontentoit de mettre dans les 
affiches un flambeau nuptial à côté des 
Horus qui étoient propres à chaque fai- 
fon. Horus prenoit alors le nom d’EroS 
ou d’Hymenée» De cette forte l’amour 
paroifloit tantôt avec les aîles du vent 
Etéfien, tantôt avec la maflùe d’Hercule, 

S uelquefois armé de l’arc & des flèches 
'Apollon ou du (agittaire, ou bien affis 
fiir un lion, ou conduifànt un tàureau, 
un bélier, une chèvre , ou deux poiffons. 

Ces figures donnèrent lieu â autant d’hi- 
ftoires. L’empire d’Eros embraflà le ciel -« 

& la terre. Qui pouvoit douter après cela 
qu’il ne régnât jufqu’au fond de l’humi- 
de élément. Les marques des travaux de 
chaque fàifon , jointes au flambeau nup- 
tial paflèrent pour les monumens de fcs j 
vi&oires. Il avoit defarmétous les dieux, 

& leurs attributs dans Tes mains devin- 
rent la matière du badinage des poètes , 
puis des profondes réflexions des philo- 
fôphes, mille fois plus ridicules là-deflùs 
que les poètes. 

L iiij: 
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î48 Histoire 
Le Cifl Cette coutume de tranfporter des figtr- 
Poetique. res lÿmboliques , & de les placer fur les 
portes , & dans les lieux où le dévoient 
célébrer certaines fêtes , a fait regarder 
par la fuite l’arrivée dès figures portatives 
comme une vilite des dieux. De-là les in- 
vitations à Céres de vifiter la grange ; à 
Pan de venir jetter un regard favorable 
fur les petits des troupeaux , ou de s’en 
aller lâns leur nuire à Vénus & au jeune 
porte-fiambeau qui l’accompagne, de le 
tranlporter dans telle ou telle mailon. 

O Venta regina 

vocantis 

Thure te multo Glycere. décorum 
Transfer in &dem. 

, Fervidus tecum fuer, 

XXIV. 

Protêt. 

Selon la fable , Protée étoît le nouri- 
cier des phoques ou des chevaux marins 
qui tirent le char de Neptune. Il en fai- 
loit le dénombrement auprès de I’île du 
Phare : il leur donnoit à toutes également 
à repaître : & quand on l’abordoit , il le 
changeoit en homme , en femme , en bre- 
bis , en cheval, en liqueur, & en telle 
figure qu’il lui plailoit. 

Selon la vérité, Protée croit 1 annonce 


‘‘ V 
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de l’échange des fruits de l’Egypte con- LaTîte' 
-tre des enclaves , des troupeaux , des me- g o n 1 e 
■taux , du vin , & autres marchandées que 
les^vaiffeaux Phéniciens apportoient dans 
l’île du Phare, l’unique port d'Egypte qui 
fût alors bien accefiible. Ces yaiflèaux 
prenoient là leur provision de blé, de 
lin , & de toutes les productions de l’E- 
gypte. Nous avons déjà vû que le retour 
annuel de ces vailïcaux aux extrémités de 
l’Egypte , étoit annoncé par un Ofiris 
qu’on nommoit Neptune. Depuis l’in- 
troduétion de l’idolâtrie, les Egyptiens 
qui haïfloient la mer , n’honorèrenr point 
Neptune : mais ils confervcrent (on nom 
qui fignifig l'arrivée de la flotte, '8c le 
donnèrent aux extrémités de l’Egypte, 
ou au bord de la mer. C’eft Plutarque 
qui nous le rapporte. Protée allant aux 
• extrémités de l’Egypte , & vers le Phare, 
compter les courtiers marins, & les pour- 
voir de tout, ne peut être que la vente 
qu’on alloit faire au Phare des denrées, 
de l'Egypte à l’arrivée des barques Phé- 
niciennes. Le nom de Protée le confirme. 

- Il ne lignifie autre chofe que ^abondance 
des fruits, ou les productions de la terre (<*)> 

( tt ) De ÎYT0 parai) , paria ; & de péri , fin* 

Rus , vient ms porel, partit! , fxett; iditas , copia trn~- 
ÜiMyi.. GeneL- 4<? 11, 

L v 



i$o Histoire 
Le C i e l Le nom de Poret ou Protée a produit évï-r 
Poétique, demment ceux de port & de porter : par- 
ce que ce font les fruits de la terre qui ont 
été le premier objèt des tranfports d’une 
côte à l’autre. Et fi l’on a feint que Protée 
en arrivant au port du Phare , failbit le 
dénombrement des phoques, puis pre- 
noit diverfes figures , c’eft parce que l’on 
venoit à bord de toutes les barques ap- 
porter les provifions néceflaires à l’équi- 
page., & faire les échanges des marchan- 
dées, en quoi confiftoit le commerce des 
anciens. On peut croire auflï que cette 
fable eut fon fondement dans la figure,, 
tantôt d’un elclave , tantôt d’un cheval, 
d’un tonneau , ou de telle autre , qui étant 
mile dans les aflèmblées Egyptiennes , an- 
nonçoit ce que la flotte apportoit de con- 
fidérable -, & qui par cette raifôn , étoit 
appellée Protée , ou l’échange des fruits . 
de la terre. 

XX Y. 

Za canicule , Tôt h , Annubis , Mercure. 

Voilà un aflez grand nombre d’hom- 
mes , & de femmes fort célébrés qqe 
nous avons , ce me lèmble , acquis le droit 
de rayer dans l’hiftoire. Il n’en faut plus 
chercher ni Je pays, ni la datte, ni la gé.néa* 


DigitizecHDy'Goqgtt* 





A 


du Ciel. î ç t 
îogie, puifqac nous avons prouvé qu’ils LaThe'o- 
ne font tous rien de plus que l’Ofiris, l’Ifis, gonie. 

& l’Horus Egyptiens-, c’eft-à-dire, les trois 
principales clés de l’écriture ancienne , ou 
les fymboles de l’année folaire, de l’année 
civile , & de l’année ruflique. 

Nous connoiUons une quatrième clé 
qui eft leToth, ouTaaut, c’eft-à-dire , 
le chien. De là font encore fortis quan- 
tité de rois & de dieux, dont nous allons 
démêler, en peu de mots,, les noms, 
les rangs, & les occupations. 

Je ne répéterai plus pourquoi les Egy- 
ptiens donnoientà la brillante étoile, donc 
le lever les ayertiftbit des approches du 
débordement , le nom de Toth , ou Taaut 
qui dans leur langue , vouloit dire chien , 

& qui eft encore celui que la Vénerie Tayaut: 
confcrve pour animer ou pour rappeller 
les chiens. 

Les Egyptiens des tems poftérieurs ne Atliotes*»* 
manquèrent pas d’en faire un de leurs Taauc * 
rois qui avoir été tranfporté dans ce bel 
aftre. Us le font fils de Ménès , & petit 
fils d’Ofiris. Us lui attribuent l’invention 
des lettres fÿmboliques. Us en font le 
confeiller de Ménès , & difent qu’il l’aida 
à régler l’ordre de leurs fêtes. Mais cette 
belle hiftoire eft uniquemenr fondée fur 
tce-<qu’on difoit anciennement en Egyptç - 
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Histoire 

Le Ciel que c’éroit Toth qui régloit les mânes» 

Poétique. renouvellement des indi&ions. Il ou- 
vroit l’année en effet , & c’étoit au lever 
de la canicule qu’on la commençoit. Le 
premier de leur mois en prit le nom de 
Thor. Ce n’eil que par fuperftition que 
les Egyptiens s’abftinrent de compter 
éxaéixment l’année fâcrée ou civile, lorf- 
qu’ifs eurent la connoiflànce qu’avec 5 6 5. 
jours, il y avoit encore un quart de jour 
à mettre pour exprimer l’entière révolu- 
tion.- Quatre quarts de jour négligés 
faifoient un jour au bout de quatre ans : 
& négligeant après les quatre ans d’in- 
tercaler un jour, ou de compter 3 66 y, 
au lieu de 3 6 5 , leur année civile en com- 
mençoit un jour trop- tôt, & en rétro- 
gradant, s’éloignoit de la valeur d’un 
jour entier du calcul de l’année naturelle.. 
Elle s’en éloignoit de deux jours au bout 
de huit ans , & de trois après douze ans. 
Ainfi l’ouverture de l’année facrée pnr- 
couroit fuccefïivcment tous les jours de 
l’année dans la durée de 3 6 5 fois quatre 
ans qui font 1460 ans. Ils croyoient par 
là bénir , & faire profpérer toutes les fai- 
fons, en les/aifànt jouir tour-à-totir delà, 
fête d’Ifis qui fè célébrait conjointement 
avec celle de la canicule ; quoiqu’elle fût 
fouvenc fort éloignée du lever dû cette: 
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conffellation : & c’eff par un effet de l’an- L aThe 1 
cienne coutume de célébrer la fête d’Ifis ,gonil 
ou le renouvellement de l’année au lever 
même de la canicule , qu’on ne matiquoit 
pas en quelque faifon que la fête arrivât , 
d’y faire paraître non-fêulement la figure 
du chien > mais même des chiens vivans 
qui précédoient toujours le char d’Ifis (./): 
circonffance que je prie mon Leéteur de 
remarquer. Ils fe plaifoient ainfi dans les 
tems pofférieurs à chgrcher en tout du 
merveilleux, ou du myftérieüx. Le cal- 
cul que nous venons de voir , & bien: 
d’autres qu'ils tenoient des prêtres leurs 
devanciers, croient des chofes extrême- 
ment fimples. Ils les prirent par la fuite 

f >our les différentes durée? des rois qu’ils, 
ogeoient dans la canicule , & dans d’au- 
tres affres. L’un avoit vécu 1.460 ans, un. 
autre tant de milliers d’années. Les cal- 
culs affronomiques fondés fur différen- 
tes fuppofitions & fur différentes combi- 
naifons. des affres , croient une des prin- 
cipales; occupations des prêtres. Ces cal- 
culs trouves dans les régiffres des fàvans 
les plus laborieux , pafsèrent pour être la. 
durée de la vie terreffre des dieux qu’on, 
logeoit dans ces affres;? Voilà réellement: 

( A ) twV ireiaif xâi xvt/uî tLX 

■SOf^zrlwt. jDiéd*. L 1 », ' 


1$ 4 H'I S T O I’R : E 
1e C i e l l’origine de cette antiquité de l'hiftoirg* 
Poétique, des Egyptiens qu’on faifoit remonter fi 
haut. Leurs anciens rois ne font que les 
noms des aftres , & la durée de leur vie 
n’eft qu’une fiiputation du rems qu’il faut 
pour ramener une planète au point du 
ciel d’où elle croit partie. C’ctoit abufêr 
aufli eroffièrement de leurs calculs aftro- 

O t . _ 

nomiques , que de leur écriture > & îl^efî 
{ènfible après cela que fi on retranche de 
la fagefiè des Egyptiens un peu d’aftro- 
nomio, de géométrie, & de grandeur de 
goût en fait d’archite&ure , toute leur fa- 
gefiè tombe & dégénère en extravagance. 
Qu’on vienne après cela oppofer à la nou- 
veauté du monde , telle que la fainte Ecri- 
ture nous la repréfente, conformément â 
tous les monumens hiftoriques qui (ont 
fur la terre , cette longue fuite de rois & 
d’années- -fans cvenemens, fens monu- 
mens, & qui remontent par vingt & 
trente mille ans au-dcfius de la chrono- 
logie de Moïfèi on voit le cas qu’il faut 
faire de toute cette ancienne hiftoire d’E- 
gypte. Elle eft encore phis faufiè que les 
fables des Grecs, où il y a , après tout 3 
quelques perlonnages réelsv 
le Phénix. A Toccafion de Ia j rétrogradation dè 
la fête d’Ilis , & du retour de cette fête 
au vrai lever de la canicule après ' 
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ânS, n’oublions pas de remarquer qu’ils La The'ô- 
«egardoient la 1 46 1 c année comme pri- gonie. 
vilégiée , comme une année d abondance 
i 3 ae délices. C’eft parce que cet évène- 
ment fi rare & fi important, félon eux-, 
concouroit avec le loufle défiré des vents 
t Etéfiens qu’ils exprimoient le tout par 
un oilèau d’une fingulière beauté qui le 
faifoit admirer parmi tous les autres , & 
qui arrivoit en Egypte après avoir pafie 
j 461 ans* {ans y paroître. Ils ajoûtoient *Tadt . 
que cet oifeau y venoit mourir fur l’au- ' AKnaL 6 ‘ 
tel du Soleil , & que de fes- cendres il 
naiflôit un vermifièau qui redonnoit- k 
vie à un oifeau femblable au précédent. 

Ils lui donnoient le nom de Phénix, qui 
fignifie ce qu’ils prétendoient être atta- 
ché au concours de l’ouverture de l’an- 
née & du vrai lever de la canicule, je 
veux dire l abondance la plus de'licieufe ( a), - 
Voilà donc encore une figure embléma- 
tique convertie en une fable : autant en 
faut-il dire de l’homme à tête de chien. 

Que Taaut , le chien , ou l’aboyeur 
Anubis ( b ) , car c’efi; toujours la même 
chofe , foit un perfonnage idéal , & un 
roi purement imaginaire, en voici une 

(si) phtnek^y délicat} nutriens. Vtov. <9:11. 

(b) niûn hannobeaçh.Voyo. Ifai f 6 iia,tt<r 7 ^ 0 Kvaniy 

ftcJia-taOU, 
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Le Ci el preuve complexe. Au lieu de l’appeiïer 
Poétique. î’aboyeur , le moniteur, ou l’aftre-chien , 
Efcubpe. on l’appelloit encore Efculape (a) , c’eft- 
à-dire, /’ homme-chien , parce qu’il réu- 
nifient le corps d’un homme à la tête d’un 
chien. Cette figure fymbolique de l’aver- 
tifTement que donnoit le lever de la ca- 
nicule , ayant fauve la vie aux anciens 
habitans de l’Egypte , ils accompagn'oient 
toujours l’Anubis ou l’Efculape de la fi- 
gure d’un ferpent» c’cft-à-dire, du fym- 
bole de la vie. De là vient qu’Anubis & 
Efculape pafïent p>our inventeurs de la 
médecine , & les confervateurs de la vie. 

Dans les catalogues des anciens rois 
d’Egypte tirés de Manéton , d’Eratoftene » 
& du Syncelle, & recueillis avec foin dans 
la régie des tems de Marsham , on trouve 
l’invention d’écrire également attribuée à 
Thotes& à Efculape. Marsham s’en fâche,. 
' * &c il reétifie ces méprifes du mieux qu’il 

peut , dans la perfuafion où il efl que Tho- 
tes & Efculape (ont deux rois fort différens» 
Mais falloit-il traiter férieufement une 
hiftoire où il efl; évident qu’on fait deux 
hommes l’un régnant à Thebes , l’autre 
à Memphis , de deux noms qui lignifient 
tous deux la canicule, & qui n’ont jamais 
été donnés à homme qui aie vécu- 

(*) ato uns. tik. caIcvIj vir 
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Lâ canicule nous a déjà donné deux LaThe'o- 
divinirés, l’une rendante dans la belle gonie. 
étoile voifine du cancer , & fort occupée Camille , Ja- 
à faire croître & décroître le Nil \ l’autre ^ c us ^ ^ e c r l ^ ( f , * 
uniquement livrée à la médecine, &à la 
furintendance de la fanté. Après Anubis 
8c Elculape , voyons préfèntement éclore 
de la même figure le Camille des Etrus- 
ques, le Janus des Latins , PHermès des 
Grecs, &1e Mercure des Phéniciens. Non- 
feulement l’obfervarion de la canicule 
a voit mérité d’ètre delignée par la figure 
du (erpent, Symbole de la vie quelle avoit 
allurée aux Egyptiens : mais comme elle 
leur avoir procuré l’abondance, ou plutôt 
une Surabondance de blé qui les mettoit 
en état d’aider les étrangers , & de s’en- 
richir par la vente de leurs provifions ; • 
la figure d’Anubis fut Souvent accompa- 
gnée d’une bourle pleine , dont la vue ré- 
jouiflôit les peuples j ce qui lui valut le ' 
nouveau titre de Mercure , qui lignifie 
le négociant ou t intrigant ( a J. 

( a) De racal • neçoeiari , detrahere doloiè , 

lateutcr furriperc , vient Vdid mar,»l eu marccr ; 8c 
îlvDID ma'iolct , mcrcatura Ezech. 17 :.i4. D)lns > 
dttra ho. Lcvic. 1 9 : r 6 . La réunion de ces fens a fait 
donner à Mercure le privilège de tomber auili bien que 
de commercer. 

CaUidioa qttidquid plaçait joct/Co 

Ccn iere fnrto. Carm. 1 . 1 . od. to. 

Horace dans l'hymne û édihante qu'il aJrefle à Mer- 
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Le C 1 e l Une nouvelle preuve que Mercure n’eft 
Poétique. que le (ÿrnboîe de la canicule , ou de IV 
vertiflèment de la retraite , & non un 
homme qui ait rien enfeigné, ni inventé , 
c’eft qu’on lui mettoiten main la marque 
de la crue du Nil , & aux piés les ailes 
qui avertifloient de prévenir le déborde- 
ment' par une promte fuite. 

La marque de la crue étoit une perche 
croifée : cela eft fort (impie : ôHe lerpent 
qu’on y entortilloit ne marquoit dans la 
main de cette figure que ce qu’il figni- 
fioit par- tout, la vie , la fubfiftance. Etant 
double il annonçoit une fubfiftance très* 
abondante , qui peut fuffire aux Egyptiens 
& aux Etrangers. On terminoit ce bâton 
par deux petites ailes -, (ÿmbole du vent 
qui régloit la crue des eaux. Toutes ces 
lignifications furent oubliées , & le Md- 
niteur i tant devenu dieu , comme les au- 
tres figures, on changea (on nom d’Anubis 
faboyeur , en celui d’Hannabi l’orateur. 
Le bâton qui étoif dans fa main facilita 
cette métamorphofe. On le prit pour la 
marque d’un condiiéteur , d’un interprète, 
d’un ambaftàdeur. Dé-là les qualités dè 
guide, d’intendant des routes, de porteur 

core n’a garde d’en faire un voleur : mais il tourne fés 
vols en plaifantcries, Le tout étoit pour réjouir la c<w 
«ékftc. 
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elfe bonne nouvelle , & tant d autres fèm- LaThe o- 
blables qu’on donnoit à Mercure, &gonie. 
dont on trouve la collection dans l’hiftoire 
des dieux de Giraldi*. De-là l’ufàge de j. 

-mettre lès chemins fous fa protection , 8c 
de placer fa ftatue à l’entrCe des grandes 
routes. Mais quelle eft l’origine du nom 
de Caducée qu’on donne au bâton de 
Mercure ? 

En Orient toute perlbnne conftituée 
en dignité portoit un feeptre ( a ) , ou un 
bâton d’honneur, & quelquefois une lame 

{4) La preuve tîe cette coutume fe trouve fréquemment 
dans l’Ecriture fainte. Lorfque la proph' telle Débora 
félicite dans fon cantique les capitaines , ou les chefs de 
la demi tribu de Manaflïqui demeuroit au-delà du Jour- 
dain , d’être venus au fecours du peuple de Dieu contre 
l’ennemi ; elle nous les repréfente comme ayant en 
main leur bâton de commandement. Quand les Tribus 
murmurèrent de voir le facerdoce demeurer dans la fa- 
mille d’Aaron , les chefs des tribus reçurent ordre d’ap- 
porter leur feeptre au tabernacle. Celui de Lévi que por- 
toit Aaron , fe trouva fleuri le lendemain , fie l’Ecriture 
remarque que les autres chefs reprirent chacun leur 
feeptre , ou leur bâton de commandement. Cette di- 
flinûion étoù tellement aftè&ée au chef de chaque grande 
famille , que dans la langue Orientale une tribu n’a 
point d’autre nom que celui du feeptre auquel elle eft 
fubordonnéè. Ainfi les douze feeptres de Jacob-, ligni- 
fient les douze tribus des Ifraëlites i fie pour dire là 
tribu de Levi , ou la tribu de Juda , on ne pouvoit dire 
autrement que le feeptre de Lévi , le bâton de Juda. Ici 
mon Leûeur me pardonnera , je l’efpère, une digreüion 
que je crois lui devoir être utile. Ceft de lui faire obfer- 
ver , àl’occaiîon du bâton d’honneur , qu’on a entière- 
ment obfcurci la célébré prophétie de Jacob , en prenant 
le feeptre dont il y eft parlé pour un feeptre royal : au lieu 
fju’cn jugeant du feeptre par celui qui- le doit porter. 
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£e Ciel d’or fur le front , qu’on appelloir Cadosh 
Poétique. ou Caducée , & qui fignifioit un homme 
faint ( a ) , pour avertir que celui qui por- 
toit ce bâton , ou cette marque , étoit un 
homme public , qui devoit aller & venir 
en liberté , & dont la perfonne étoit in- 
violable. Telle efl: l’origine du nom qu’on 
donne à la baguette que porte Mercure. 
On a fait ainli le guide des voyageurs, 

c’cft-à-dirc , par le chef (D«.r) de la tribu de Juda dont 
il eft parlé auditôt , on ne trouve plus de difficulté dans 
l’application de la prophétie. Il n'eft promis qu’à la tribu 
de Juda de conferver fcs chefs , 6c fon bât»n d’honneur, 
jufqu’à la venue du Mcilie. Les autres tribus pourront 
être difperfécs , ou ptefque oubliées 6: perdues , comme 
les dix qui compofetonr le royaume J’Ifraél ; ou prefque 
détruites comme celle de Benjamin. La feule tribu de 
Juda aura les allurances Je conferver fes généalogies en 
bon ordre fous l'infpeikion de fes chefs . 6c fera toujours 
diflinûement connue , jufqu’à ce que le Sauveur vienne 
& que les nations lut o bi'Jf'eut : afin que par-là fa naif- 
fance foit conftatée publiquement , 6c qu ou connoiile 
qu’il eft fils de David , de Juda , de Jacob , d’ifaac , ôc 
d Abraham. L’évènement a parfaitement répondu à la 
prophétie , ôc l’accomplillèment eft au.îi (impie que la 
promellè. Dès que les nations viennent au fils de Marie f 
6c que le drfeendant de Juda leur a fait connoître le vrai 
Dieu , la tribu de Ju (a dès lors a acquitéfa deftination. 
Audi eft ce auditôt après la converiïon des Gentils au 
Chriftianifme que la tribu de Juda tombe en dcfolation. 
Ille eft challée de la terre promife , 8c difperfée par- 
tout. Les relies Je cette tribu , qui avec ceux des autres 
doivent un jour reconnoître celui que leurs parens ont 
rejette , font aujourd’hui fans feeptre , fans chéf, fans 
regiftre , 8c hors d'état de juftificr la defcendance du 
Me/fie qu'ils attendent . 8c de faire voir par des regillres 
autentiques , qu'il eft fils de David , de Jacob , ôc d’A- 
braham. 

( a ) limp cadosh , fanitus , [ejaratm. 
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l'interprète * & l’envoyé des dieux , d’une La The'o 
figure dont on (avoir confufcmenr que la g o n i e. 
fonction étoit d’avertir de (è mettre en * Epu)jSm 
chemin. Ignorant entièrement le rapport 
qu’avoir cette longue mefure avec le Nil, 
on la convertit par-tout en un bâton d’am- 
baflàdeur, pour mettre quelque liaifon 
entre la fonction de l’Envoyé & le bâton 
qu’il portoit. ' 

Souvent au lieu de la mefure du Nil , 
on lui mettoit en main une clé, & on lui 
donnoit deux vifages, l’un de jeune hom- 
me, l’autre de vieillard , en environnant 
le tout d’un (èrpent qui fe tnordoit la 
queue. Le ferpent, fymbole de la vie ou 
du tems , marque ici l’année qui forme 
un cercle perpétuel , & la révolution des 
aftres qui reviennent au point du ciel d’où 
ils croient partis un an auparavant. Notre 
portier, qui fait ici la clôture du vieil an, & 
l’ouverture du nouveau , n’eft que la cani- 
cule dont le lever ou le dégagement hors 
des rayons du foleil marquoit k nouvelle 
année folaire. Je dis folaire , ou naturelle , 
parce que l’année facrée , faute de compter 
& d’évaluer un quart de jour avec les 3 6 5 
jours, commençoit plutôt d’un jour entier 
au bout de quatre ans , de deux jours au 
bout de huit ans : & en continuant de 
même il arrivoit que le commencement 


i6t Histoire 
X tCiEi.de l’année facrée parcouroic routes les 
Poétique, laifons. Mais on y obfervoit toujours la 
coutume de faire précéder la pompe d’Ifis* 
qui étoit la première fêre de l’année, par 
le dieu Anubis qui ctoit le portier des 
fêtes , ce qui fait voir que le tout étoit 
plus aftronomique qu’hiftorique. Voilà 
Janus. lins difficulté le Janus des Latins qui avoit 
les mêmes attributs avec le nom de portier. 
Son compagnon ordinaire , le bon roi Pi- 
cus avec là tête d’éperyier, a l'air trop Egy- 
ptien pour douter un inftanr que l’Egypte, 
& non le Latium , n’ait été la patrie de 
l’un & de l’autre. 

Anubis étoit réellement , comme ligne , 
la régie des fêtes , & X introducteur de 
toutes les figures lÿmboliques qu’on mon- 
trait fucceflïvementau peuple durant l’an- 
née. Devenu dieu il en fut fait l’inven- 
teur & l’ordonaieur. Or ces fêtes le nom- 
moient les. mânes , parce que les figures 
qu’on y prélentoir aux affilîans étant ori- 
ginairement deftinées à régler les travaux 
du peuple , le nommoient les mânes , 
c’eft- à-dire , les réglement , lesfignes , les 
enfeignes. On en fit là la plus belle fon- 
ction d’Anubis , & c’eft relativement à 
cette opinion frivole que la pompe d’Ifis , 
ou l’ouverture des fêtes annuelles , étoit 
•précédée p^r un chien. Mais les néomé- 
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>ïdes de chaque faifon, & les fêtes par-LATHfi'o- 
ficulières qui prévenoient ou fu i voient gonis. 
chaque récolté ayant des noms propres 
qui les diftinguoient , le nom général de 
mânes , d’enlêignes, ou d’images, demeura 
aux aflèmblées funèbres , qui revenoient 
fréquemment j & les noms de mânes , 
d’images , de fimulacres , & de morts fe 
confondirent. Mercure qui faifoit t ou- 
verture & U clôture des mânes (a), devint 
ainii le conducteur des morts. Il condui- 
sit les âmes la baguette haute. Roi ou 
berger , il falloir fuivre la troupe : il leur 
puvroit le trifte féjour , le fermoit fans 
miféricorde, & droit la clé (ans permettre 
à perfonne de fbrtir (b). C’eft encore ce 
que lesphéniciens Sc tes Arcadicns vou- 
loicrit dire quand ils l’appelloient le Cyl- 
lénien(c). Ce mot fignifioit la clôture, 
ou celui qui termine l’année , & qui finit 
■ four toujours la durée de la vie. 

La perfuafion ou l’on droit qu’il avoit 
inventé la mufique, la lyre, la lute, & 

{*) •*]/!/ o pv iï » nsnnium dux , dn 3 or ani* 
rnarurn. m 

(4 ) Tum virg.im capit. Hâc animas iUi evoot l erct, 

JEneid. 4. 8c Horat. Carm. 1 . i.od. 10. ôc nd. 14. 

C ) eillaion . nltima confummatta. Ifai 1 o:tl. 

Jtem , clanfura . coercitio , de la CjUenifts .\lts , Cylicni* 
proies. Æncid 4. 

’Eptciç j KvXS.i inos l$-eKU\H r n. 

/termes CjUeniHs animas evoeabat. Odyfl, sa. 
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Le Ciel tous les exercices qui forment ie corps (a), 
Poétique, eft fondée fur ce que routes ces chofes 
étant inféparabiement unies aux ancien- 
- nés fêtes , on l’en a cru l’ordonnateur & 
l’inventeur comme des fêtes mêmes. En 
ouvrant les fêtes , il en introduiloit toutes 
les fuites. 

Quant à la généalogie de Mercure , elle 
confirme tout ce que nous avons dit. Il 
efl: fils de la belle Maïa , & petit fils d’Atlas. 
Maïa cft la Pleiade ou le peloton d’étoiles 
connu du peuple même, & placé au dos 
du taureau. Les Orientaux les nommoient 
Mæah (/>), c’eft- à-dire, la. cent aine, la mul- 
titude. Les Grecs tantôt leur confervoient 
leur premier nom , & les nommoient 
Maïa -, tantôt tïaduifoient ce mot par 
ceux de Pléiades & de Pleione qui ligni- 
fient de même la multitude. Ces étoiles fi 
remarquables étant des plus propres à ré- 
gler l’étude du ciel, & les premières qui 
attiraient les yeux avant le lever de la ca- 
nicule dont elles devenoient ainfi le li- 
gne avantcoureur , étoient avec les Hya- 
des les premières qu’on prenoifcloin de 
faire connoître aux jeunes éléves des prê- 
tres Egyptiens , dans la fplière d’Atlas. Ce 

( a ) Qui feros culttts bomtnum recentum 
V oce furmaftt catus , CT décor A 

Mare PaliflrA. Horat. idid. 

{*') wd «m*. ■ 

lÿmbole 
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fymbole devenu dieu , on hiftoria comme 
lui toutes fes leçons. Les étoiles qui fer- 
voient de régie pour connoître les autres, 
devinrent les filles chéries du doéteur Atlas. 
Mnïa le dégageoit alors des rayons du (o- 
leil lorlqu’il étoit dans les gémeaux , c’eft- 
à-dire, au mois de May, auquel elle pa- 
roît avoir donné (on nom. La plus belle 
étoile qui s’en dégage un mois après , ou 
un peu plus , eft la canicule, pu PAnnbis , 
dont il leur plut de dire que Maïa étoit la 
mere , parce que l’étoile d’Anubis lui fuc- 
cédoit la première. 

Pourrions- nous pour achever ce qui re- 
garde Mercure , rendre encore railon de 
l’ulàge où étoient les anciens de placer 
communément un coq & un bouc fauvage 
à côté de Mercure, fur-tout quand ils lui 
mettoient en main unebourle pleine. Il eft 
indubitable à la vérité , qu’ils arrangeoient. 
.ces pièces lèlon les idées vaines de leur 
mythologie , & rapportoient le tout aux 
ridicules hiftoires qu’ils attribuoient à 
Mercure. Mais ce que nous cherchons ici 
eft autre choie. Ces figures étoient anté- 
rieures à la mythologie , & c’eft à la pre- 
mière lignification deslÿmboles que nous 
voudrions parvenir. 

La canicule fe levoit tantôt à l’entrée 
de la nuit , tantôt au cœur de la nuit , tan- 
Totnel. . M 
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Le C i e l tôt avant le lever de l’aurore. Ces différen-' 
Poétique, ces pouvoient aider à fixer l’ordre de lan- 
nce , & avoient une marque particulière,’ 
Le lever de la canicule avant l’aurore étant 
la plus importante de toutes les oblêrva- 
tions pour l’Egypte , avoit à plus forte rai- 
fon fon caractère abrégé , & diftin&if, 
(avoir un coq à côté d’Anubis. Le (ÿm- 
bole des richeffies qu’il procure à l’Egypte, 
c’eft-à dire, la bourfe pleine qu’on lui 
met à la main , eft fbuvent accompagnée 
dans les monumens d’une tête de capri- 
corne •, ce qui annonçoit fort fimplement 
J’échéance des payemens après toutes les 
récoltés, & après la vente des biens re- 
cueillis, ç’eft- à-dire, à l’entrée du (bleil 
fous le capricorne , ou au mois de Décem- 
bre. Loriqu’Anubis , d’affiche qu’il étoit , 
fut devenu le dieu du commerce & des 
. intrigues , tous ces fymboles fi fimples (e 

changèrent en autant d’hiftoircs, de fii- 
' perftitions , ou d’allégories également mi- 
ferables. On les trouve par-tout, voiez 
là deiïùs, fi vous en avez la patience, ou 
Noël le Comte , ou Cartari. 

XXVI, 

Dédale (3 Icare, 

Lorfque les Egyptiens eurent converti 
en autant d’objets d’un culte abominable. 
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ccs figures qu’ils n’entendoient plus , cha- LaThe'o- 
que canton eut la fienne par prédilection, gonie. 

Tel dieu guérifloit de telle maladie en 
tel endroit. Telle déeflè un pet! plus loin 
étoit de reflource pour tel autre befoin. 

Enfin toute l’Egypte Ce trouva pleine de 
Cérès , de Latones , de Minerves , de Cy- 
béles , & de Dianes , qui toutes n’étoienc 
que l’Ifis , laclé des différentes fêtes. 

, Toute l’Egypte Ce trouva pleine de pa- 
trones & de dieux tutélaires > commodes , 
aifedionnés , & dont les fondions ou les 
occupations ctoient réglées par les bcfôins 
des habifans. Les (ymboles avoient fubi le 
même fort en Phénicie & en Syrie. Tou- • 
tes ccs extravagances fe répandirent avec 
les Phéniciens fur toutes les côtes de la 
Méditerranée , où elles payèrent pour 
autant de traits de l’hiftoire Nationale , 

& prirent encore des formes nouvel- 
les lêlon le génie & le tour d’efprit des 
différens peuples. C’étoit , par exemple, la 
coutume de dire en Egypte , {oit par des 
figures fymboliques , foit dans le langage 
familier, que quand la canicule ou Anu- 
bis fe montrait avec de grandes aîles d’é- 
pervier, c’eft-à-dire , avec un vent bien 
foûtenu , l’eau ferait fuffîfammcnt hante , 

& qu’Erigone fe réjouirait, ou que la 
moiflôn ferait abondante.. Alors ils don- 

M ij 
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Le Ci el noient à Anubis le nom de Dédale qui fi- 
PocTique. gnifie hauteur fuffif ante (a), ou fuffifancc 
de profondeur. Mais fi Anubis , fi la cani- 
cule laiffoit tomber fes plumes, c’eft-à- dire, 
fi le vent Eréfien venoit à tomber ou à 
manquer au lever de la canicule \ ils don- 
noient alors à Anubis le nom de Mérat- 
icar ( b ), c’eft-à- dire , le déjejpoir du labou- 
reur, ou trifie nouvelle pour le laboureur. 
Ils ajoûtoient qu’Erigone en étoit incon- 
folable, qu’elle mouroit de faim & perdoit 
toute efpérance. Ces idées & ces images 
portées en Crète & en Attique , J prirent 
deux formes nouvelles , & devinrent la 
• matière de deux hiftoires. 

En Crète , le Dédale ou l’Anubis dont 
le vol fe foûtient , & le Mérat-icaf ou l’A- 
nubis dont les plumes tombent , devin- 
rent le fujèt de la merveilleufe hiftoire , 
{elon laquelle Dédale fe fit & a (on fils 
Icare , des aîlesqui fauvèrent l’un & ne pu- 
rent fervir à l’autre. Si Dédale, dans la fuite 
de la fable , fe fauve de Crète en Sicile -, 

(/*) De H ddi , fufficientid , [dût* Levit. f : 7, 
& de nVn dalah, Attclicrc, cxaltdre. Pf.}0:z. Hébraie. 

ou dal,alt;t udo, vient Vin D aidai, A tûiïxXts 

ou Acûïcthx > fufficiens altitudt. 

{b) Ocn*lD marah , amertume, ango'tffe. Ruth.irzo, 
ou defe/poir. z. Sam. z : 1 6. & de Iccar , 

reur . Jercm, ji : 1 3. 5 c Ifai . 61 : s. 
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fi Minos roi de Crète qui étoit > dit- on , 
offenfé contre lui, le pourfuit jufques dans 
cette île -, fi pour fes menus plaifirs il s’a- 
mufe à bâtir en Sicile fa belle ville de Mi- 
noa -, ce n’eft pas qu’il puifie y avoir , ni là , 
ni ailleurs , aucuns monumens du pafiàge 
de Minos qui n’eft qu’un être de raifon 
non plus que Dédale. Mais les mêmes 
noms & les mêmes fymboles fe retrouvant 
en Sicile & en Crète , on tâcha de lier le 
tout à l’aide de ces belles hiftoires qui ont 
fait long-tems l’amulèment, & enfuire la 
grande fcience des Grecs. On connoifibit 
en Sicile comme en Crète , les mânes ou 
les fêtes & les réglemens. On y tenoit les 
mêmes difcours dans les fêtes fans en en- 
tendre le fens. C’étoit des formules de 
cérémonial & d’habitude. On donnoic 
aux nouvelles villes des noms tirés du 
culte public, ou des cérémonies qu’on 
avoit le plus à cœur : & ces noms Ce trou- 
vant les mêmes en des lieux fort diffé- 
rens , on imagina des faits & des voya- 
ges d’une côte à l’autre , pour rapprocher 
& coudre par ces rapports , des chofes 
entièrement indépendantes. 

Dans l’Attique & dans les îles de l’Ar- 
chipel , on connoifioit Icare : mais c’étoit 
fous des idées différentes de la créance 
de Crète. On fe fouvenoit dans ces îles 

M iij 
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Le Ci ELqu’Icare étoit un laboureur : on y avoir 
Poétique, une idée confufe du rapport de Mera 
avec la canicule , quand les vents Eté- 
liens n’en aceompagnoient pas le lever , 
& de l’état déplorable où la chute dA- 
, nuhis jettoit Erigone ; c’cfl-à-dire , de la 

perte de la moillon , quand le vent Eté- 
lien n’enHoit point le Nil dans les jours 
caniculaires. Mais n’entendant rien à rou- 
tes ces choies qui ne pouvoient être in- 
telligibles qu’en Egypte , voici l’hiftoirc 
qu’ils fabriquèrent en unifiant toutes ces 
pièces tant bien que mal. 

Icare, difoient-ils, étoit un laboureur 
qui avoit montré aux bergers de l’Attiquc 
la manière de lèmer , de planter la vigne , 
& de faire le vin. Ceux qui n’avoient pas 
encore bû de cette liqueur , voyant les au- 
tres faire des extravagances dans l’ivrefiè , 
tuèrent Icare , perfuadés qu’il avoit em- 
poilonné leurs amis. Son chien Mera vint 
en heurlant apprendre cette mort à Eri- 
gohe fille d’Icare , qui fe vit réduite à 
une extrême pauvreté, & en mourut de 
délcfpoir. Mera inconsolable , mourut à 
fon tour auprès du corps d'Erigone. Mais 
Jupiter touché de leur fort , plaça le chien 
au ciel , où il eft connu fous le nom de 
la canicule : il y logea aufii la jeune fille 
fous le nom de la Vierge qui forte des 


pu Ciel. 17 1 
épies y & Ton pere Icare fous le nom de La Théo. 
I Artture. Depuis la mort dt Icare, le s vents gonie. 
Etejiens ne foufloient plus au lever de la 
canicule. Mais après bien des facrifices , 
les dieux accordèrent enfin le retour des 
vents de Nord , ou le loufle égal des vents 
Etéfiens , pendant les quarante jours qui 
fuivent le lever de la canicule , & qu on 
nomme les jours caniculaires : ce qui ra- 
mena l’abondance. 

On me dira peut-être que cette hiftoirc , 
malgré les idées fabuleufes qu’on y a mê- 
lées aux objets qui intéreflbient 1 Egypte, 
confirme fi nettement tout ce que j’ai 
avancé fur l’origine des dieux, qu’elle pa- 
roît faite exprès pour moi, & devient 
fufpeâe par l’abondance même de lu- 
mière quelle jette fur l’interprétation des 
figures Egyptiennes. Mais rous les traits 
que je viens de rapporter , fe trouvent dans 
les recueils des mythologues les plus an- 
ciens (a). 

( a ) Voyez Hy^ini fabula , c. 1 30.- Sc Hy&ni aflrtno- 
mic- Hb. vote ^sirRophyl ax. dirait phanomena Germa - 
fiicQ Cafare interprété , voce cants. Pour épargner au 
Lefteur la peine de chercher ces recueils , je me conten- 
terai de citer ici le partage des agronomiques d'Hygin qui 
peut fulfire. No» nullt hoc dixerunt Icarmm . Ertgenet 
patretn . eut :> opter jujhtiam & pietatem extjhmatur 
Liber Pater vinum & vitem & uvam tradidiffe.ut often - 
deret homtntbus quomodo fereretnr & qmd ex et nafee - 
retur . & Cttm effet natum id . quomodo uti eporteret. 

& Mt f!im feviffet vitem é ~ . . . . vinum accepffet . ftatim 

^ M iiij 
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Le C i el Par l’hiftoire de Dédale , & par celle 
Poétique, de nos deux Icares , il eft aifé de juger 
« combien la fable eft un fonds fufpeéb , 8c 
quels mécomtes on peut faire en y cher- 
chant de rhiftorique, puifqueles perlon- 
nes mêmes y font aufli peu réelles que 
leurs avantures. 

litres plenos in plaufirum impoffuijje : liac re etiam Bocten 
appcü tunt. Qui cum per ambu ans^dtticorum fines Pajlo. 
T. bus tj/enderet , Nonnullt eorum aviditate pleni , nevo 
généré petits tndubh fomno ctnfopmuiur. risque ut alti 
aham Je in partem rejiciunt ut femi-mortua membra ja- 
üantes , ai ta ae dteebat loquebuntur ; rehqui eorum ar . 
bitrati venenum ab learte daium paj/onbus , in puteum 
de jecerunt . . . . *At Erigone Icarit filta permota deftderio 
parentis , cum cum non redire videret ac perfequi cum 
tonarctur , canis liant , cui mera fucrat nomen ululant 
redit ad Ertgonem .... ncqut puella timida fufpicari 
debebat nifi patrem interfeclum qui tôt dies ac mèn es 

abejjet quod filta fimul ac vidit , defperata Jpt , 

foluudine a c pauperie opp relia JuJpendio mortem 

foi confeivit. Cui mortua canis Jpiritn fuo parentavit . . . 
quorum cajism Jupiter mi/eratus , in aftris corpora eorum 
defurmavit. 1 raque complures lcarium üooten, Ersgoncm 
Virginem nominaverunt. Ca-.iem autem fiua appellations 
tir Jpcac caniculam dixerunt. Hygin rapporte enfuitc 
les malheurs arrivés aux Athéniens en punition du meur- 
tre d’Icare , 8c l’établillemcnt des facrifices expiatoires , 
où l'on repréfentoit le trille accident & la mendicité 
d'Erigone , allant de côté 8c d’autre avec le chien Mera 
rechercher fou pere. 11 ajoute : Vraterea canicula exo- 
riens ait H eorum loca & agros fritlhbus orbabat ..... 
quorum rex ^Anjhus , ^Apuilmis , & Cjrenes filtus .... 
petit à parente qno paüo calamitate civitatcm pojfiet libe- 
rare. Quem Deus jubet neultis hofiiis ex. tare Icarti rnor- 
tem & ab love pelereut quo tenipocc canicula exori- 
retur , dies quadraginta ventum darct , qui aftum cani 
cula rnoderarctur. Quod jujj'um ^ Ariftcus confient jÿ- à 
love impeiravit ut Etelîæ Harcnt. On trouve le même 
conte dans les Dionylîaques de Ncuinus. 


Digitized by Qoogle 


du Ciel, 275 

On a cependant quelque peine à sac- LaThe'o- 
commodcr de cette penfée, que Dédale gonie. 
ne Toit qu’une emblème Egyptienne con- 
vertie, comme bien d’autres, en un perlbn- 
nage à évènemens extraordinaires. Au tra- 
vers des fables & du merveilleux dont les 
Phe'niciens & les Grecs étoient fi avides , 
ne retrouve-t-on pas i’hiftorique ? Tous 
les anciens conviennent que Dédale étoit 
un architedte induftrieux. On lui fait 
l’honneur de l’invention du compas & de 
l’équèrre. On ajoute que c’eft à lui qu’on 
eft redevable de la ftatuaire , & même on 
caraélérifè la nature des progrès que ce 
bel art commença à faire fous lui par des 
circonftances qui rendent la chofe extré- 
mément croyable, fufquà Dédale , félon 
que le rapporte Diodore de Sicile ( a ) , 
les ftatues avoient les yeux fermés , & les « 
mains collées fur les côtés. Mais Dédale « 
apprit à leur donner des yeux ouverts, à « 
en tenir les jambes féparées, & à détacher « 
les mains du corps. Ce qui le fit admirer c * 

( a ) Oi wfo Tara 7(%v7raj xxrsa-KtsCccÇov rot 
ùyctX/u.x'igi Ttiïf u'fv ouuxti fxiy.vx.ira ( niéUtail- 
tes),T«<d Z &P 1 ** t%f7te KxS-HfxfaeCf t X&l rcZf 
irXtSuec*; xextXbriutya f. frfâ>&r j ( ) iu- 

juxrârxi, ( oculis ftatuas inftruens ) ^ hxSittr 

xorzt t et axtXn 7 roitl<roa , jri 5 Z**?** 

[tîrct{ Trouai hkÔtoiç \^uuy.x^(TO irxçx T)7f 
Trois, Diod. Sicul, biblioth, l, 4* 

M V 
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Le Ciel par tour. Quantité d’autres auteurs at- 
PobTiQUE. relient l’ancien ufage de tenir les pies des 
ftatues embarafles , ou même confondus 
& réunis en un. Ces commencemens 
grofliers perfectionnés par Dédale , {ont 
en quelque forte avérés par plufieurs fta- 
tues antiques. On peut citer pour exem- 
ple > celle de Ménophis ou Memnon 
qui rendoit un fon très-fenfible , au le- 
ver du foleil , & une foule d’autres qui 
fe trouvent par-tout , dont les pies & les 
mains font en effet engagés & collés 
comme en une maftè informe; ce qui 
fèmble juftifier l’hiftoire de ce ftatuaire. 

Voilà ce qu’on peut dire de plus vrai- 
femblable pour réalifer l’hiftoire de Dé- 
dale. Malheureufèrnent & l’hiftoire ôc les 
ftatues qui ont les pies collés > deviennent 
la preuve de l’origine que je donne à Dé- 
dale. Le compas & l’équèrre dont on le 
fait inventeur > ne font que le compas & 
la fàuftè équerre qu’on mettoit à la main 
d’Anubis ou d’Horus pour avertir les la- 
boureurs quand les vents avoientété bons 
au lever de la canicule, de fe tenir prêts à 
mefurer leurs terres, à prendre des angles 
pour les reconnoître, & à fêmer auftï tôt 
l’arpentage fini. On le fit ainfi l’inventeur 
des inftrumens fÿmboliques qu’ont luf 
vo)’oiten main. Lesihtucs dont les main» 
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& les pies font fouvent emmaillottés, & LaThe'ô- 
qui fe trouvent par-tout dans les cabinèts gonie. 
des curieux, ne font que les ftatues d’Ofiris, 
d'Ifis , & d’Horus , telles qu’on les mon- 
trait au peuple dans le tems du déborde- 
ment. Alors il n’y avoit rien à faire: l’in- 
a&ion croit univerlêllé/. Lf celïàtion des 
travaux ruftiques ne pouvoit être mieux 
marquée que par un Horus emmaillotté ,■ 
ou privé de l’ufage de Ces pies paé le dé-- 
, bordement -, & n’employanr les bras qui 1 
montrer la mefure de l’eau , un inftru-- 
ment pour prendre le vent , un autre pour 
prendre des angles , & un cornet pour 
annoncer farpentage général. U eft boiv 
d’obferver que cette figure étant fins pies- 
Ôc fans appui , avoit toujours à fon dos' 
un crochet pour la lufpendre , & pour la - 
tenir ferme au milieu de l’alïemblée. Ce 
crochèt avec Ion bouton tantôt arrondi , 
tantôt allongé en pointe , a paru au divin 
Platon une portion de cercle accompa- 
gnée d’un trigone pour lignifier la pro- 
duction du monde matériel , comme tin- 
écoulement de la Sagcflè divine qui cfl; le 
trigone archétype. Ces grandes idées ont- 
f u venir avec le tems. Mais nous en (omî- 
mes ici au premier ufage du crochet. 

• Notre Horus immobile 8c fans piés, 

«toit l’enfeignc naturelle de l’inaélion ovv- 

M. Vj; 
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i-j 6 Histoire 
Le Ci el l’on demeuroic en Egypte, depuis le fe- 
PotTic^UE. ver d’Anubis , jufqu’au tems de l’arpen- 
tage. Et cette inaélion devoir être la 
même le relie de l’année , fi la crue des 
eaux n’éroit pas venue à une hauteur fuf- 
fifante. Mais après le vol de Dedale , c’eft- 
à dire , après qu’Anubis , par le foufle des 
vents Etéfiens , continués un bon nombre 
de jours, avoit procuré un e profondeur 
d'eau convenable , on prélèntoit les fta- 
tues d'Ifis & d’Horus fous une forme plus 
dégagée. Le laboureur retrouvoit fes yeux, 
fespiés, & les bras. Voilà donc l’origine 
de notre admirable ftatuaire. Il eft vrai 
que par la fuite , les Egyptiens n’enten- 
dant plus le fens de ces lymboles, que l’an- 
cien rituel fâifbit reparoître dans leurs fê- 
tes, ils y cherchèrent de grands myllères, 
& multiplièrent tout particulièrement 
ces figures emmaiilottées qui avoient 
un air plus fingulier que les autres : en 
forte qu’on les trouve par- tout ( a ). Mais 
on voit par leur multitude même qu’elles 
font des tems pofterieurs , & elles ne ju- 
ftifient pas le moins du monde la réalité 
de l’hifioire de Dédale. Quant aux idées 
que les Egyptiens attachoient à ces mail- • 
lots , nous nous en mettons peu en peine. 

( a ) Voyez la Table d'Jfis , & les T^ectuils du Pere 
de Alontfaucon , 
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Ce font tontes niaiferies qui avoient rap- 
port aux hiftoires imaginaires de leurs 
dieux, ou à des allégories aufli imagi- 
naires & aufli récentes. 

On fê plaindroit, avec raifon , de mon 
filence, fi je négligeois de répondre à 
J’objeéfion tirée de la célébré ftatue de 
Memnon ou de Ménophis, qui foivant 
le rapport de Philoftrate , avoit les piés 
réunis en maflè , & qui parloitou réfonoit 
au lever du foleil. Qui ne voit que c'eft 
une ftatue d’Horus pris hiftoriquement 
pour Ménès ou Ménof, le légiflateur de 
l’Egypte. Si l’on a dit que cette figure 
avoit une fÿmparhie fi grande avec le fo- 
leil , c'eft parce qu’en effet Horus n’étoit 
deftiné à autre chofè, qu’à avertir les la- 
boureurs de ce qu’ils avoient à faire cha- 
que jour de l’année. Il n’avoit rien à leur 
dire pour la nuit. Ses leçons n’étoient 
que pour régler ce qu’il failloit faire fé- 
lon la fàifon à chaque lever du foleil. On 
prit de- là occafion de dire d’abord en 
plaifantant , & par la fuite fort foi ieufe- 
ment , que c’étoit une ftatue parlante 
& que fà voix Ce faifoit entendre au lever, 
du foleil* 


LaThe'o- 

GONlê. 
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Le Ciel 
Poétique. 


Histoire 

XXVII. 

Les Cabires de Samothrace, 


Les trois principales figures du céré- 
* v. Eufeb. monial Egyptien , furent portées à Bérice * 
Pr*p. Ev*ng, phénicie , & de-là dans différentes îles 
de la Mer Egée (a). Le culte en devint 
célébré , fur- tout à Lemnos (b) , & dans 
, l’île de Samothrace ( c ) qui en eft fort' 
voifine. On les y nommoir les Cabires (d) r 
c’eft-à-dire , les dieux puijfants : & leur 
nom de Cabires, qui eft Phénicien ,n’étoit 
pas moins en ufage dans l’Egypte que 
dans la Phénicie même : ce qui montre 
perpétuellement le mélange des termes 
Phéniciens dans la langue Egyptienne, fi 
le fond n’en eft le même. 

Les figures de ces dieux , étant origi- 
nairement deftinées à former certains fens 
par un aiïèmblage de pièces qui ne fe 
trouvent guères enfemble, ne pouvoient 
manquer d’avoir un air fort fingulier, ou 
même ridicule , quand on n’en compre- 
noit pas la lignification. Ces feuillages, ces 
cornes, ces ailes, & ces globes fi ordi- 

(a) Aujourd’hui ^Archipel. 

( b ) Aujourd’hui Siahmene. 

le ) Aujourd hui ÜAmadraehi , à'l’entrée du détroit 

des Dardanelles. 

(d) CTDTID Cubbirinr, pHtnUu- 


t 

A 
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naîres fur la tête d’Ofiris , d’Ifis > & d’Ho- LaThe'o* 
rus, dévoient étonner ou faire rire ceux gônie. 
qui n’y étoient pas accoûtumés. Aufti Hé- 
rodote * remarque t-il que les Cabires * Thaii* 
aufli bien que la figure éclopée de Vul- 77 ‘ 

cain, apprêtèrent fort à rire à Cambife, 
lorfqu’il entra dans leur temple , & dans 
celui du dieu forgeron. 

Les principaux dieux de Samorhrace 8c 
d’Imbro, qui en eft voifine, éroient au 
nombre de trois, lavoir Axieros, Axio- 
cherlâ , & Axiocherfos. M. Bocharr après 
nous avoir très-bien expliqué l’origine de 
ces mots , a cru y voir, lèlon la penlée de 
quelques auteurs anciens , la déefteCérès 
dans Axiérosje dieu Pluton dans Axioker- 
fos , & Profêrpine dans Axiokerfa. Mais 
tâchons d’y voir la vérité. Axieros (a) 
ou Afiuerus, dorit le nom lignifie le mo- 
dérateur de la terre, eft le nom même 
d’Olîris. Axiokerfos & Axiokerfa , ligni- 
fient également le frein du ravage , ou 
la régie du débordement , & conviennent 
dans le même lêns , à un homme & à 
une femme. Peut-on méconnoître là les 
'figures d’Olîrs, d’Ifis, 8c d’Horus, qui 

( a ) pTit 7 PI Ochilj très ; OJSris , dtminium 
térra 

{b) pp nns OcheJJ ktrts , ou %/ixtokjr/is , 
dimimitm txitdu , JrAnn/n aj/wu;>>- 
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z8o Histoire 
Le Ciel enfeignoient au peuple la manière de Ce 
Poétique, précautionner contre les ravages de l’eau. 

Aufïî trouve-t-on fouvent dans les auteurs 
que les Cabires étoient , Jupiter , Cérès , 
& Bacchus , ou Dionyfus le jeune. 

Souvent ils en ajoutent un quatrième 
qu’ils nomment tantôt Mercure, tantôt 
Cadmiile , ou Cafmille , & Camille , qui , 
chez les Etrufques & au Latium , fignifioit 
un miniftre, ou unmelïàger. C'eft-à-dire, 
que nous retrouvons encore ici les quatre 
principales clés de l’ancienne écriture 
Egyptienne , changées, à caufe de leur fi- 
gure humaine , en autant de dieux tuté- 
laires (3 puijjants. 

XXVIII. * 

Apollon , les Mnfes , (3 les Grâces. 

Quelque variété que le caprice des par- 
ticuliers , & la différence des goûts, ayent 
pu introduire dans le cérémonial Egy- 
ptien , & dans les lignes qui lervoient à 
annoncer tout ce qui intéreffoit le public, 
on retrouve par- tout le même fond , par- 
ce que les beloins étoient les mêmes , & 
que les pratiques étoient fondées fus ces 
befoins. Depuis que le lèns de ces lignes 
eût été perverti, jtilqu’à changer les figu- 
res lîgnificatives en autant de dieux qui 
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n’étoient occupés que de pourvoir auxLATiiE'o- 
befoins des Egyptiens , ou de leur an non- gonie. 
cer ce qui les intérefloit ; chaque canton 
honoroit d’un culte (pécial l’une ou l’au- 
tre de ces figures. Certaines villes au con- 
traire affe&oient de les réunir prelque 
toutes. On honoroit, par exemple, en 
certains lieux, l’Horus-Apollon, qui ayant 
mis bas (es flèches & prenant en main 
fa lyre , Ce délaiïe de (es travaux , & Te fé- 
licite de n’avoir plus d’ennemi. Ce fym- 
bole fi (impie des fêtes & du repos , dont 
le travail jouit en Egypte durant les môis 
de Décembre , de Janvier , de Juillèt , 

Août , & Septembre , ayant été pris pour 
un dieu qui préfide à l’harmonie ; les au- 
tres figures qui l’accompagnoient pour 
lignifier les diverfes circonftances de cha- 
que faifon furent prifès dans un fens con- 
forme à l’idée qu’on s’étoit faite d’Apof- 
lon. Les neuf Ifis qui annonçoientles néo- 
ménies ou les premiers jours de chacun 
des neufs mois où l’Egypte eft délivrée du 
débordement, portoient dans leurs mains 
des fymboles particuliers ou convenables 
à chacun de ces mois *, par exemple , un 
compas , une flûte , une trompette , un 
mafque , ou tel autre artribut,pour annon- 
cer la fête qui précédoit l’arpentage des 
terres inondées •, celle où l’on fonnoit de 
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Le Ci el la trompette ou du cor pour aller à une 
Poétique, expédition de guerre ou de châflè ; celle 
où Ton prenoitle mafque pour repréfcn- 
ter l’ancien état du genre humain ; ou 
quelque autre fête célébré. "Toutes ces 
figures enlèignoient réellement aux hom- 
mes ce qu’ils avoient à faire. On le lou- 
venoit généralement que c’étoit là leurs 
fondions. Mais devenues déefles , on s’i- 
magina qu elles préfidoient à lamufique, 
à la géométrie , à l’aftronomie , à toutes 
les fciences. On les réunit çn grand chœur 
au muficien .Apollon ; & au lieu de voir 
dans les inftrumens qu’elles portoient, 
les caradères particuliers des fêtes ou des 
travaux de chaque mois , on crut y voir, ' 
& l’on aida à y mettre les marques Spé- 
cifiques de tous les beaux arts. On les ap- 
pelloic en Egypte les neuf Mules , c’eft-à- 
dire, les neuf mois fauves des eaux , ou 
délivrés de l inondation : étymologie dont 
la juftedè fe trouve démontrée par le nom 
• deMoïlêou deMofé,qui lignifie fauve 
t des eaux , dégagé de F eau (a J. Tel eft le 
nom commun qu’on leur conferva. Mais 
les Grecs chez qui ce chœur de divinités 
lavantes fut porté , leur donnèrent à 

( a. ) Exod. 2 : io. On voit encore ici la preuve Ai 
rapport delà langue EgvptiL-nne & de celle des Phé- 
niciens j quoique la diverfité de la prononciation Sc d'au- 
tres altérations en Ment des langues différentes. 
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chacune un nom propre.- Ces noms qui LaThe 1 
font tirés de leur langue , conformément gonie. 
aux idées ridicules qu’ils avoient de ces 
figures , ne nous éclaircifïènt rien ,& ne 
méritent point que nous nous arrêtions à 
les traduire. A côté des neuf Ifis qui dé- 
fignoient les neuf mois 011 l’on pouvoir 
aller, venir, & agir en liberté , paroifloienr 
auflï les trois Ifis qui annonçoient les trois 
mois pendant lefquels l’eau demeuroit fur 
les plaines , & empêchoit la libre com- 
munication d’une ville à l’autre. On les 
peignoir tantôt comme emmaillottées & 
ne pouvant faire ufage ni de leurs piés, 
ni de leurs bras j tantôt moitié femme & 
moitié lézard, ou moitié poiflon , parce 
qu’il falloir alors demeurer fur la terre 
au bord de l’eau. Enfin , & cette dernière 
forme fut plus du goût des Grecs, on les 
reprélèntoir comme trois fœurs oifives, 

{ans aucun attribut , & Ce tenant par la 
main, parce quelles défignoient l’ina&ion 
des trois mois de débordement qui le, fui- 
rent fans interruption : & comme ces 
trois mois rompoient la communication' 
ordinaire d’une ville à l’autre , dans un 
tems où l’on n’avoit pas encore élevé les 
magnifiques chaufiees qu’on y a faites 
depuis , les trois Ifis qui annonçoient les 
néoménies de ces mois d’une entière 
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Le C i e l fépararion , fe nommoient Cheritout (a)> 
Poétique. c’eft- à-dire , le divorce , le tems de la fe'pa- 
ration. Ce mot avoit un rapport de fon , 
avec le mot charités , qui en Grec lignifie 
tantôt les atlions de grâces , tantôt les 
bienfaits ou des maniérés gracieujes. Ce 
qui donna lieu aux poètes Grecs d’ima- 
giner que ces trois déeflès prélîdoient à 
la reconnoidànce ou aux agrémeris exté- 
rieurs. 

Quelque foin que les villes eulîènt pu 
apporter au mois de Juin pour fe pour- 
voir de toutes les provifions nécefTaires, 
elles ne pouvoient en bien des rencontres 
fe palier du l'ecours les unes des autres , 
& l’on avoit recours à fa commodité des 
barques , & de la voile. La barque avec fa 
voile étoit délîgnée en Egypte & en Phé- 
nicie par la figure d’un courfier qui a des 
aîles. C’efi: pour cela que les peuples de 
Cadix, qui étoient originaires de Phénicie, 
donnoient anciennement le nom (£)de 
cheval à un vailîèau, foit grand, foit petit j 

• ( a ) De ÎYID char a t , abfcindtre , vient 

cheritout ; repudium . fcijfio, interruption du commerce. 
Voyez le mot cheritout. Ifai. fo : i. 8c Dent. : i. 

( £ ) T'tt^ciÿirSr . . . • pù» ifioropHt pti’ytLxct 
zr\otx rsç j tritr^Toti [ux.p* t et KocPiéàv ixzrxç. 

Gaditanoruns mercatores mgeatibus uti nav.bus , pau- 
feres parvis ; quas ecjuos appellent . Strabon , geograph. 

1. a. p. 9 p. edit. Rcg, 


DU C I E t. iSj 

& que les pauvres comme les riches , en LaThe’g- 

Î tarlant de leurs barques , les appelaient gonie. 
eurs chevaux. Que peut donc fignifier la 
figure de Pégafe , ou d’un cheval ailé 
qu’on metroit à côté des trois Grâces , & 
des neuf Mules ? Si ces déefiès préfident 
à la reconnoiflànce & aux fcrences; notre 
cheval ailé devient inintelligible. Mais fi 
nos Charités font les trois mois de répara- 
tion , ou l'interruption de la libre com- 
munication d’une ville à l’autre , Pégafo 
vient ici au fecours: & fi les neuf Mufos 
font les neuf figures qui annoncent ce 
qu’il faut faire durant les neuf mois où 
l’Egypte eft délivrée de l’eau ; la figure du 
cheval ailé eft alors le fymbole de la na- 
vigation , & elle avertiflbit de fo pour- 
voir de la commodité d’une barque pour 
letems de l’inondation. C’eft pourquoi 
on donnoit à cette figure le nom de Pé- 
gafe,qui fignifie la commodité dun cour- 
fier ( z) : c’eft-à-dire fuivant le ftyle du 


(*) De JJAS figa. , tsccurfus , ad 1 tus ; & de Di O 
fus , equtis , ravis , vient D1DJ7AS Pegafus . itsts na- 
vicularum. La tête d’un courlîer placée fur les épaules 
d’Ilis * avec un pojflon dans une main , & une colombe * Paufan 
dans l’autre , étoit vifiblement l’annonce d’une fête qui ■ Arcadie' 
ouvroit la navigation lorfque le foleil quittoit le ligne * 

des poiflons, & ramenoit les zéphyrs, dont cette colombe 
mafquoit la douceur. Les Athéniens avoient une an- 
cienne fculpturc où l’on voyoit I(ïs accompagnée d’un 
olivier j & Neptune accompagné d’un cheval, Us bâti- 
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Le Ci el peuple Phénicien, atcefté pair Strabon , 
Poétique. commodité de la navigation. 

Une colonie Egyptienne, ou Phéni- 
cienne, qui avoir toutes ces figures dans 
le cérémonial de fii religion, les tranfporta 
avec elle dans la Phocide aux environs du 
Parnaflè & de Delphes. Elles n’y for- 
moient plus de fêns : elles n’avoient rap- 
port à rien qui convînt au pays : cela eft 
vrai. Mais il y avoit longtems qu’on les 
honoroit avec leur préfident comme des 
divinités bienfaifantes, &ç’en étoit allez 
pour perpétuer l’ufàge de ces figures , & 
des beaux contes qu’on avoit imaginés 
pour rendre raifon de tour. 

Il n’eft pas inutile, pour appuyer ce qui 
vient d’être dit , de remarquer que dans 
les figures antiques on trouve (ouventles 
trois Grâces fous la conduite de Mercure, 
parce que le lever de la canicule eft fuivi 
en Egypte des trois mois d’inondation j 

rent là-deflusla fable du démêlé de Pallas-Athéné avec 
Neptune , pour favoir qui des deux feroit un plus beau 
préfentàla nouvelle Ville , 8c niériteroit par-là de lui 
Jenner fon nom : d'où il étoit arrivé que l’olivier étant 
plus utile que le cheval , la déelfe ctoit demeurée viéto- 
rieitfe. Mais lefens de cette fculpture étoit tout (impie. 
Elle lîgnifioit , ou les deux moyens que les Athéniens 
avoient pour fubtîfter -, favoir l’agriculture 8c la naviga- 
tion : ou la prélérence qu’ils dévoient donner à l’agri* 
. culture fur la navigation. Deux ou trois traits de certc 

efpéce peuvent éclaircir futfifamment toutes ces anciennes 
figures que Paufanias nous détaille , dans fa defeription 
de ia Grèce , avec les fables qui en fuient les fuites. 
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fi les neufMufes fous la conduite d’Ho-LATHE'o- 
rus- Apollon, parce qu’Horus ou letra-GONiE. 
vail met à profit les neuf mois fuivans. 

Mais pourquoi cet Apollon rendoit-il t’oracie de 
des oracles , & annonçoit-il l’avenir î DeIfhc *‘ 
C’étoit là là première deftination. Horus 
ne fervoit qu’à apprendre par fes attributs 
ce qu’il falloir faire, & ce qu’il falloir at- 
tendre félon les vents & félon les années. 

On ne perdit jamais de vûeque ces figures 
fervoient d’annonces & de régie pour 
guider le travail de l’homme. Mais quand 
on en eût fiait des dieux ; au lieu de les 
regarder comme des indications ou des 
fignes commodes par lelquels des hom- 
mes pleins d’expérience régloienr les tra- 
vaux du peuple , & lui marquoient par 
avance ce qu’il y avoit à faire de mois 
en mois, ils s’imaginèrent que ces figures 
connoifioient l’avenir , & le leur annon- 
çaient. Cette matière de la divination 
étant fort importante mérite un chapitre 
à part *. m 

Les termes dTIippocrène , d’Aganippé, f uiwnu 
de Caftalie , de Parnafïè , d’Hélicon , & 
autres femblables , n’ont rapport qu’aux 
particularités & aux agrémens de laPho- 
çjde : l’explication en lêroit étrangère à 
mon fujèt.. * 


g 
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1S8 

Le Ci el 

Poétique. 

Les furies , les Parques , les Harpyes. 

La diftribution que nous venons de voir 
des douze Ifis en trois Charités , ou trois 
nymphes defœuvrées , qui font condui- 
tes par Mercure, & neuf autres nymphes 
agiflantes qui font conduites par Horus, 
fe trouve confirmée par une autre diftri- 
bution, qui toute differente qu’elle eft, 
a un rapport jufte avec la précédente. 
C’eft celle de trois Grâces , de trois Furies, 
de trois Parques, & de trois Harpyes. 

- Cette fécondé douzaine de figures fi étran- 

ges n’eft encore que la fuite des mois 
d’Egypte , cara&érifés félon les faifons. 

Les Charités font, comme nous le ve- 
nons de voir , les Ifis ou les marques des 
mois de Juillèt , Août , & Septembre. 

Les Furies ou les Euménides avec leurs 
têtes environnées de ferpens , & leur tor- 
che au poing , n’ont paru propres dans 
la Grèce qu’à tourmenter les impies dans 
le Tartare : & c’eft: l’emploi que les poè- 
tes leur donnent , à moins qu’ils ne les 
en faffènt fortir pour venir infpirer quel-' 
que mauvais coup , ou pour porter les 
v, peuples à la fureur. 

Toutes ces fables font fondées fur leur 

figure : 
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Jh/yue . ou Ih/t/ionçe de la Tïsoera/iderte • 2 . La dirc/ie, eu 
Va/monce dej /nota d'inondation et de repoo • 3+ItL.usnesude. ou la 
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figure : mais l’intention de l’inftituteur LaThe' 
eft toute différente. Ces figures fontles gonie» 
mêmes que les gorgones ou la médufè » 

& ne fïgnifioient rien autre chdfè que les 
trois lunes d’autonne qui font comme les 
nourices de l’Egypte, tant par la bierre 
qu’on brafloit alors , que par 1 eprejfuragc 
des raifins, des olives, 8c des pommes. 

On connoît la lignification des Serpens. 

Les torches marquoicnt les provifions 
qu’on avertifibit de faire de bois réfi- 
neuX & autres , pour prévenir le retour da 
froid, & pour éclairer le travail des veilles. 

Quant aux noms des trois lunes de cetrc 
. faifon , ils avoient rapport aux boiflons 
qu’elles donnent à l’Egypte. Le nom de 
furies (a ) fignifioir les greffoirs , 8c celui 
deumemdes (b) fignifioit les nourices. 

Les Parques (ont les trois lunes de Jan- 
vier, Février, & Mars : ce font trois fi- 
landières en Egypte comme en Grèce. 

On leur met en main l’enfubîe , la que- 
nouille , le fufeau , des eifeaux , ou tels 
autres inftrumens qui ont rapport à la fa- 

( a ) De "US fur , torcular. L-jl'IlîJ furim, ter» 
tttlaria. D’où les Latins ont fait les furies. 

V>) De ÎDS aman , nutrire. rvi:Dit omenotb f 
nutrues. Voyez Rutli. 4:1 6. Les Grecs ont tiré de là 
le mot TLvfXitlfoç , les Euménides . les bien intentitn- 
nées. Ce qui ne quadre ea rica avec les fonctions qu’ils 
kur prêtent. 

Terne 1. N 



i<)0 Histoire 
Le Ci el brique du fil ou de la telle, qui n’etpit 
Poétique, jamais plus animée que dans ces trois 
mois v d’où vient qu’on leur donna le 
nom de pkr lequel lignifie la toile 3 ou 
un ride an , ou la voile dtm v tuffeau (a). 

Les Grecs ne comprenant rien au tra- 
vail de ces trois prétendues déeffes , leur 
attribuèrent la fonction de filer la vie des 
hommes, & de couper fans miféricorde > 
le fil de celui d’entre nous dont le billet 
.eft tiré de l’urne fatale où nos noms font 
jettes , & fans ccfîè agités. II étoit diffi- 
cile de rien imaginer de plus fpmtuel fur 
Ce qu’on n’entendoit pas. 

Les trois lunes.d’ Avril , de Mai > & de 
Juin, fur-tout les deux dernières, étant 
lüjerres à des vents orageux qui renver- 
loient quelquefois les plans d’oliviers , & 
3 amener du fond de l’Afrique des faute- 
relles & des hannetons qui rsvageoient 
& falliflbient tout -, les anciens Egyptiens 
donnèrent aux trois Ifis qui annonçoient 
ces trois lunes, un vifâge féminin , avec 
lin corps & des ferres d’oi'eaux camaciers. 
Les oi féaux croient la clé ordinaire de la 
lignification des vents. Et le nom de Har- 
pies qu’ils donnoient à ces vents, étoit fans 
myftére, comme tous les précédais : H 

f ) *1*1 S ptrk. i 2 c r0”)5 parokrt , .tel* , vt- 

Ijxj*. ixod. 16 : } i. 


.oie 
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dgnifioir les fauter elles f a J ou les tnfeftcs LaThe'o- 
rongcurs que ces vents failôient éclore, conie. 

XXX. 

Be&crophon , Ber fée » Andromède . 

Je ne doute point que mon leéteur ne 
1 -foie un peu furpris de trouver les Har- 
pies changées en inlèétes, devoir les Fu- 
ries devenues les annonces du predurage» 

& de rencontrer le lymbole de la naviga- 
tion fur les rochers du Parnade : mais la 
Singularité de l’emploi qu’on a fait des 
figures Egyptiennes» ne prouve pas que 
mon principe foit faudèment appliqué. 

Elle montre feulement combien l’idolâ- 
trie eft abfurde -, & que ces figures une 
fois tirées de leur première lignification > 
conduifirent les hommes d’extravagances 
en extravagances. 

Les fables de Bellérophon & de Perler» 
viennent naturellement à la fuite de Pé- 
gafe, puifqu’il a fervi de monture à Bel- 
lérophon pour aller attaquer l’épouvanta- 
ble chimère -, & à Perfée , pour voler au 
fecours d’Andromède >expofée à être dé- 
vorée par un moudre. 

Ces deux fables ne font point comme 

( U ) Ce "yyÿ hitreplj ou harop , que ta Vutgare a 
rendu p.u mu/ca l’infefte le plus mal iaiùau 

E.toil, t : 2+. 

N ij 
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xc)z Histoire 
1e Ciel les précédentes > fondées fur des lignes 
.Poetiqtjj. ou affiches converties en autant de dieux i • 
mais fur certains tours du langage popu- 
laire, 8c fur les particularités de certaines 
contrées. Pour expliquer la chimère qui 
ravageoit la Lycie , 8c qui étoit compo- 
se d’une tête de lion , d’un corps defhé- 
vre fauvage, & d’une queue de ferpent., 
M. Bochart a eu recours à divers partages 
*■ Di One. de Plutarque de Theodoret ^ , 8c d Eu- 
febe Æ , ou il trouve que trois princes des 
folymes, ou trois dieux malfaifants, dé- 
foloient le pays voifm du mont Taurus. 
Leurs noms qu’il trouve altères 8c rappor- 
tés différemment , étant redreffés dans un 
texte par le fecours des deux autres , fonc 
Arlkle , Arius, &Trofibis. Arfale lignifie 
une chèvre fauvage, Arius un lion , & Ko 
libis la tête du ferpent. Il croit que ce font 
trois noms d’hommes qui ont donne lieu 
à imaginer le mpnftre qui prit le nom dç 
Chimère (a), ou dcchévre fauvage , par- 
ce qu’on lui donnoit pour corps celui de 
cet animal. Nous pouvons profiter de 
cette ouverture , fans rien changer dans !ç 
‘nom de Trofibis, dont M. Bochart retran- 
che la première lettre. Nous pouvons faire 
4u tout un ufage fort différent du fu;n. 


O; fcifuqpit t çhévre fauv*£ti 
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Trofibis (a) lignifiant la mauvaife qualité LaThe'o- 
des nouritures > ou le défaut de vivres , on gonie. 
',voit aifément ce qui a donné lieu à la fa- 
ble. La colonie établie en Lycie âvoit pour 
.ennemis des chaleurs cxceffives, enfuite 
ftn froid rude , cailfé par le voifînage du 
Taurus ; enfin de mauvaife s nouritures , 

& un beloin univerlèl. Ils appelloient les 
chaleurs le lion c’eft le ligne qui les cara- 
étérilè. Us appelloient l’hyver la chimere » 

■ ou le capricorne ; c eft encore le ligne pro- 
pre à cette faifon. Leur troilième ennemi 
. Trolibis la mauvajfe nouriture , lignifiant . 
aulîi la queue du ferpent, ils firent de rou- 
tes ces pièces un monftre compofé d’une 
tête de lion , d’un corps de chèvre , & 

. d’une queue de lêrpent ( b). Mais que fe- 
rons-nous de Bellérophon? Irons nous 
chercher la famille à Corinthe ( c ) , & 
travaillerons-nous à fixer dans la période 
Julienne, la datte précile de les avan- 
tures? Bellérophon & Ion cheval ailé, 

c 

(d) De MT*! raZjith ; emaeiare , extenutre , d'où 
vient nnn tro\a > maries , confutnti» } & pars tenuif. 
fima ; & de hé bi OU ht vi , visa , viciât , ferpens, 

anguilla , vient SO'I^T'in trtfevi ou tnjîbi , qui figiiific 
Également tenuitas vittus , défaut de vivres , ou part 
, tenuiffima ferpentit', la queue de l'anguille. 

(£) rafoS-tXtejt, iviitiSt fyciKU» » pttostiS'i 
%!/4Mpct. lit ad. Z. 

(c) Voyez Htmirt ibid, & P an fan. in Cerinth» 

Niij 
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2^4 Histoire 
Le C i e l ne font qti’une barque , ou le fecours de 
Poétique. la navigation , qui apportoit à la colonie 
Lycienne des rafraîchiflèmens, des habits, 
& des nouritures laines. Bellérophon li- 
gnifie, à la lettre, des nouritures faines , 
ou des provifions pour rétablir lajanté des 
habit ans ( a ). 

La fable de Pcrfée & d’Androméde , 
n’eft , de même , qu’un langage populaire 
dont on a fait une fable. Cétoit un tour 
ordinaire de la langue Hébraïque & Phé- 
nicienne , de dire qu’une ville ou une con- 
trée étoit fille des rochers , des délerts y 
des fleuves, ou des montagnes qui l’envi- 
ronnoient, ou qu’elle renfermoir. C’eft 
aînfi que Jérufàlem eft fouvent appellée 
la fille de Ston ; c’eft-à-dire , la fille de la 
fecherejfe , ou la fille des collines fieriles 
qu’elle contenoit dans fon enceinte. La 
Paleftine propre , au rapport de Stra- 
bon (b ) , n’étoit qu’une longue côte mari- 
time compofée de rochers , & d’une plage 
labloneufe. Elle étoit bordée de roches , 
ou de falaifès efearpées , depuis Joppé ou 
Japha , prefque fon unique porc , jufqu’à 

(a) De bclil , pabulum » flouriture ; 8 C de 

îlitlfln reptah > fanati» , ritablHlement ; ou 
rophen . fanant & fanitai . YÎent ^£“17713 BeUtrt- 
fhtn > pabulum fanationts. 

( Gctffr, l. 18. p. 7 jy. tdu. 
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Gaza. Le refte en retournant fur le bord LaThi/o- 
dc l’Arabie Petrée, jufqu’aulacSirbonide, gonie. 

& au mont Caflîus , n croit , félon le 
même Strabon , qu’un bord ftérile & cou- 
vert de fable (a ) , où fe terminoit l’inon- 
dation qui couvroit l’Egypte en venant 
mourir dans ces fables. De-li vient qu’on 
di (oit de cette longue côte, qu’elle étoit 
fille de Céphce(l) & de Callïobé (c). 

Chacun fait que Cépha fignifie une pierre. 

Le mont Caflîus, jufqu’au pié duquel s’é- 
rcndoit l’inondation du Nil , un peu a:i- 
dvflus de l’ancienne Pelufe , ou de la mo* \ 
derne Damiette, a pris fon nptn d’un 
mot qui fignifie la borne ou le terme de 
cette inondation. Et c’cfl parce que le lac 
Sirbonide qui en eft voilin , demeurait 
encore plein des relies de l’inondation , 
lorfque l’Egypte droit à fec , qu’on a dit 
que Typhon alloit mourir dans ce lac. 
îl droit même fi plein de bitume & de 

matières huileufes ou combuftiblcs, quon 

imagina que Jupiter y avoit percé Ty- 
phon d’un coup de foudre, ce qui avoit 

(4 ) A*r« :s Xvzrpx vZtx x&l 

Ibid. 

{b) ceplia . petra. 

( C ) De "’ifj? cajjl , terminus ; & de 31!ît ot , 

kcf.ss , pyton , ou débordement. euff-tb , ter* 

pjionis. 

N iiij: 
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Le Ci el rempli de iouffre tout ce 'grand marais. 
Poétique. L’ancien nom de Typhon étoit Ob 3 cfi- 

fliire, débordemenr : d’où vient que la /- 
côte fitbloneufc, voiiîne du tombeau de 
Typhon & du mont Caflius , iê nommoit 
Cafiiobé j le terme dn débordement. -La 
côte entière qui s’étendoit depuis là , jufi- 
qu’au-deffus de Joppé, n’étoit qu’une 
grande hfere fans largeur. Or fi on vou- 
loir dire en Phénicien une longue côte » 
une grande lifter t , on diroit Andromè- 
de ( a ). Pour juftifier cette fituation étroite 
des Philiftins , on peut Ce rappeller que 
les Iduméens occupoient le Midi de ce 
pays ; & qu’après l’expulfion des Chana?> 
aiéens, les tribus de Juda, de Dan, & de 
Simeon , s’érendoient jufqu’aux portes des 
villes de Joppé , Azot , Afcalon , & Gaza » 
qui étoient voilines de la grande mer. 
Comment les Philiftins pouvoient- ils 
donc tirer leur fubfiftance des fables du 
Midi , ou des roches de la côte de Joppé ? 

Us étoient expofés au plus cruel de tous 
. les ennemis , à la famine. La Paleftine étoic 
perdue fans le lêcours des barques & des 
.pilotes qui alloient chercher au Phare & 
à Sais du blé, des olives, de l’huile , des 
légumes, & des provifions de toutes ef- 

DcTti* ddtr, grand ; & de *1D mad , mefure, 
JiCcrç ,#m fait ^idremnd, la .longue côte. . 
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pcccs. Nous avons vu qu’une barque fe LaTh'eo- 
nommoit en langue vulgaire un cheval: gonie. 
nous pouvons ajouter , fans crainte, qu’un 
pilote fe nommoit Perfee (a ), c’eftà- 
dire , un coureur , un cavalier : & pour 
caraéfcirifer les lieux où les barques de 

J foppé alloient faire leurs provifions , les 
ieux qui étoient l’unique redource allurée 
de la Paleftine-, on ne fe contentoit pas 
d’y peindre la figure d’un cheval , comme 
Strabon nous apprend qu’on le faifoic fur 
la poupe des barques Phéniciennes ( b). 

Mais avec le cheval ailé , marque natu- 
relle de la navigation , paroilloit un cava- 
lier qui portoit le fymbole particulier, & 
pour ainfi dire, les armes de la ville de 
Sais : c’étoit la ntédufe, dont nous avons ~ 
donné ailleurs l’explication. Je crois qu’à ! 
prélent on entend ce que lignifié Andro-- 
méde fille de Céphée & de CalTîobé, ex- • 
pofée fur les roches de Joppé à un mon- 
tre cruel délivrée par un cavalier vo- 
lant , à qui la déefTè de Sais avoit prété 
l’horrible tête de Médulê pour pétrifier 
de peur tous fes ennemis. Quoique le ' 
.merveilleux fut un peu outré, dans cetfe- 

( tyiS par.uh o\î peresh , eâues:'’ 

(^j A xctXei t iv-TXf àîrà a* r«/s- 

Tântrquais, huas ( naves J eqnos appellent à prsr* yiv- 
yîgntOM. Ibid, 

•' N’-yv ' ■ 
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*98 Histoire 
Le C i e l fable ,on la prenoit pour une hiftoire très- 
-PotTiQUE. réelle : & de peur qu’on n’en doutât (a) r 
les habitans de Joppé montroient encore 
les anneaux & les relies des chaînes qui 
avoient fervi à attacher l’infortunée An- 
dromède pour contenter les nymphes de 
la mer auxquelles Caffiopée avoir ofé le. 
préférer. 

XX XL 

Nyobee * 

Nyobée , difent les poètes , inlûlta La- 
tone: mais Apollon l’en punit en perçant 
de fes flèches les quatorze çnfans de cette 
femme trop glorieule de la .fécondité. 
Elle en devint inconfolable , & les dieux 
par compaflîon la changèrent en rocher. 
*V. à-diffm Nous connoilTons Latone *. Nyobée n’efl: 
j ». pas plus difficile à reconnoître. Latone ou 

le lézard , lignifie la retraite des Egyptiens 
fur les terrains élevés. Nyobée lignifie le 
fejour de î ennemi ( b J , ou du fleuve dé- 
bordé fur la plaine. L’infulte que Nyobée 
fait à Latone , eft la contrainte & la nécel- 
fité où elle met les Egyptiens de le làu- 
ver comme des animaux amphibies fur 

(a ) Voyez lefeph. de £eÜ. J*d. lib. 4. le. Flirt» 
JJiJl. Nat. lib. 5 . t*p. 13- 

w De rHJ mtah , habitare , fejourner ; & 
eb , exundatit . tu mer , vient Ajai* 

■mtjrA otHnéaUtni^ 


■ 1 

DU C 1 E LV fyÿ 

_ des terraflès environnées d’eaux. îles qua- La The'o- 

torze enfans de Nyobée font les quatorze gonie. 
coudées qui marquent les crues du Nil*. * Strabo „ t 
Ges quatorze côudées fo voient encore G«$r. /. i-. 
reprélèntées par quatorze enfans difpofés 
par étage for les piés & for les bras de la 
figure du Nil qu’on voit aux Tuileries. 
Horus-Apollon qui les tue à coup de flè- 
ches , eft le travail qui devenoit victorieux 
de ces obftacles en femant paifiblement 
après la retraite des eaux , & n’ayant plus 
rien à faire fous le ligne du fagittairei 
n’ayant même à craindre après cela ni 
pluye, ni orage , jufqu’à la moiflon qui fo 
feiloit en Avril. Enfin Nyobée eft changée ' 
en pierre. Voici l’équivoque. Le féjour de 
• l’ennemi devient le falut dc l’Egypte ,/<r- 
htv. Mais le même mot déguifo par une 
légère altération en celui de felaw ( rf/»- 
fignifie une pierre. Ne comprenant plus- 
ce que c’étoit que la mere des quatorze 
enfans changée en falut, ou devenue le 
* faltic de l’Egypte , ils la changèrent en un 

rocher, & fes yeux en deux fontaines,> 
qui continuent à répandre des larmes for 
la mort de fa cHere famille. Cela étoit' 
bien plus touchant; 

ùiUv , félni. tfw jhiUfp , filuti ■ 

.N'.vjj 


Digitized by Google 


Le Ciel 

POETIQUE. 


*'!/> T. ut erp. 
■mw. if. 


300 H I s T O I. R. E- 
XXXII. 

Les Argonautes. 

Les habitans de la Colchide étoient une ■ 
très ancienne, colonie d’Egypte. Prefque 
tous les auteurs nous en afîiirent (<?) ,& 
l’on en trouvoit la preuve, au rapport 
d’Hérodote *, dans divers traits d’une 
reflfemblance qu’il étoit impodible de mé- 
connoître. Ils étoient bazanés, & avoient- 
les cheveux crépus comme les- Egyptiens. 
Ils a voient confervé l’ufagede la circonci- 
lion que les uns & les autres regardoient , . 
non comme un a&e de religion ; mais , , 
fuivant le rapport d’Hérodote, comme 
utile à leur fanté. Ils avoient apparem- 
ment admis parmi eux cette coutume dès 
le.tems de jofeph, & lorfque fa famille 
kur étoit agréable par le fouvenir encore 
récent du falut dont l’Egypte lui étoit re- 
devable. Les Colques partaient le même 
langage , &.avoient les mêmes ulàges que 
les Egyptiens, & en particulier, ils s'ap- 
pliquèrent- comme eux à travailler le lin. 
Strabon (b) rapporte les mêmes marques - 
de l’origine qu’on leurattribue;& il ajoute 

/a) tîerodot. tilt- 2. jyianyf. Perie'ct. verf. 589 *' 
Vjiltr. FUcr. ^Ar^tnaut. I. J. v. 4:0. &c. 

<((> ) Cngr. Ub. i. 4SS. édit. 
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<1111 point que nous avons fur- tout intérêt LaTheVj* 
de remarquer , qui eft que (a) leur pays gonié. 
produifoit abondamment du lin, du 

• chanvre , de la cire , & de la poix ; que la 
fabrique de leur lin (linourgia) ctoit fa- 
meule, & qu’on tranfportoit leurs toiles 
de tout côté. Perfonne n’ignore d’ailleurs 
.que le Ph a fis qui rraverfoic la Colchide., 
entraînoit des paillettes d’or qu’on alloit 
recueillir fur fes bords avec des peaux de 
brebis ou des étoffes velues , comme il 
fe pratique encore , parce que les pail- 
lettes s’embaraffènt dans les poils , & y 
demeurent. Il ne nous faut rien de plus 

"que ce petit nombre de particularités pro- 
pres à la Colchide, pour rendre raifon de 
la célébré fable des Argonautes. 

* Puifque les Colques avoient les me* 
mes ufages que les Egyptiens , ils annon- * 
çoient fans doute les ouvrages communs 

par des marques publiques , pour en fi- 
xer l’ouverture & la durée. Leur fleuve 
. n’engraiffoit pas les campagnes, comme 
le Nil faifoic- en Egypte. Mais en certaines 
faifons, il amenoit fur fes bords des pail- 
lettes d’or , dont la cueillette enriehifîôit 
les habitans, & contribuoit à \cu\- fubfir 


( <* ) A yx§>) j yi xupoi .... Xivo* ri irol{ - 
KM xxvxCix xfii xnpc>> K?) virru». i>h XnapyU 
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SOI H I S T O I RE 
Le C i El fttnce. Quand le tems propre à faire cette 
PojsTiQUt. recherche, étoit venu, on avoir grand in- 
térêt de ne pas laitier emporter cette ma- 
tière précieulê jufqu’à la mer : il falloir 
donc le dilperfer à propos fur les bords 
du Phafis , 8c fe hâter d’étendre autour 
des rochers , fous les racines des grands 
arbres , 8c dans toutes les an fes de la ri- 
vière, des peaux de brebis encore gar- 
nies de leur laine pour arrêter les paillet- 
tes. On annonçoit le moment de ce tra- 
vail fi important par un bouchon , une 
, marque publique, un étendard: & cet 
érendart étoit une toilon accompagnée 
d’un ferpent.On montroitune toilon:rieti 
n’étoit plus naturel que ce ligne en pareil 
cas. On la nommoit la toifon d’or : cha- 
cun en voit la raifon. On l’accompagnoic 
d’une figure de ferpent , lymbole ordi- 
naire de tout ce qui conrribuoità la fub- 
fiftance ou à la profpérite des habirans. 

Quand la recherche de l’or étoit faite , 
8c qu’il falloir rappeller le peuple à un 
travail pins néceflàire , tel qu’étoit celui 
de. fil r le lin , & de fabriquer des toiles , 
on changeoit d’affiche. L’îfis qui an- 
nonçoit une des dernieres néoménies 
d’auronne, avoir à côté d’elle l’infe&e 
qui fabrique une toile: ou bien elle por- 
îoit dans fes mains une quenouille , oa 
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un fufcau, ou une navette, ou tel autre LaThs'o* 
attribut, ppur marquer tout enfemble la g on i e. 
fête du nouveau mois , & le tems <\e veil- 
ler. Cette Ifis fe nommoir ArgOnetoun ou 
Aragnathené (a), la fabrique du fif ou 
Argoni , & Argoniorh , le travail des nq- 
vettes(b ). Le nom d’Aragnathené, & la 
vue de l’araignée auprès de la prétendue 
déefTè, donnèrent lien à la fable du dé- 
mêlé d’Athené ou Pallas avec Arachné* 
qui fut changée en araignée, pour avoir 
comparé fbn fil & fa toile aux ouvrages 
de Minerve. Quand les Grecs qui alloient 
faire emplette de cordes ou de roiles dans 
la Colchide , voulaient prononcer fbn au- 
tre nom , ils difbient Argonatts, qui dans 
leur langue , lignifie le navire Argo. S’ils 
demandoient aux Colques ce que c’étoitv 
que cette barque dans la main d’Ifis y 
car en effet, la navette des tifîèrands a la. 
figure auffi-bien que le nom d’une bar- 
que ; les Colques répondoient apparem- 
ment que cette barque fèrvoit à régler le 
peuple ; que chacun la confultoit , & 

f*) De arag , Uxtrt-, travailler ; &de 

itoun , funis * , tuium, filant. , on a fait 
argoni toun , la fabiique du fil. 

( £ ) De ar jg ; & de ^ Jfct mm , navu , on a. 

"fiit I"\V argintoth , opus navicuUrum , «pus 

lextrirutm , le travail des navettes , la fabrique dc3‘ 
tuiles. „ 
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Le Ciel qu’elle apprenoit ce qu’il falloir faire. 

Poétique. Voilà le premier fondement de la fable ' 
du vaiflèau Argo, qui rendoit des ré- 
ponfèsà-tous ceux qui le venoient con- 
fulter. Mais qui montera le vaiflèau , & 
à quoi l’emploira-t-on ? Le refte de la 
fable fe trouve dans le ftyle ordinaire des 
habitans de la Colchide. Ils diloient fans 
doute que la toifon d’or & le ferpent fou 
gardien , étoient emportés par l’arrivée 
, des veilles & du fommeil mis en régie. 
C’eft-à-dire qu’on négligeoit la recherche 
des paillettes quand le tems venoit de 
veiller bien avant dans la nuit pour avan- 
cer la fabrique du fil & de la toile. Il falloir 
pour cela régler le fommeil , & en preferire 
la mefttre. Il n’étoir plus permis de dor- 
mir quand on vouloit. Tout le monde 
étoit aflüjctri à une me fur t ?, à une cer- 
taine heure , à une régie. Cette ms fur e du 
fommeil étoit alors la grande affaire du 
.peuple , & on ne parloit d’autre chofè. 
Les Grecs entendant fans ceflè les mots 
de Jafon ( a) qui lignifie le fommeil , & 
de Aiad ou de Mideh , qui fignifie la ré- 
glé / entendant dire de plus que fofon ,, 
conduit par Mideh , emportoit la toifon 
d’or ils imaginèrent le voyage duvaik- 

(*)DeUtt” Jaskon , dormire ; & de “tD m*d J 
011 ÎÎ1D stidih i ncnJUra » norrrm wnmun 'n, • 
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îeau Argo des côtes de Grèce aux bon- LaThe'o- 
ches du Phafis, 8c la conquête de la toi- gonie. 
fo n d’or avec la défaite du terrible dragon 
qui la gardoit , par f afin qui avoit fçù 
plaire à la princetfè Medee > & le mettre 
fous fa conduite, pour mieux parvenir à 
fos fins. Il nous fuffir d’avoir vû le pre- 
mier canevas de la fable. Les broderies 
qui y ont été ajoutées par l'imagination 
des poètes ou des navigateurs de (œuvrés - , 
ne font plus de notre fujèt.- 

* XXXIII. 

Argus. 

L’explication de la fable précédente 
nous en fait enrendreune autre, qui, toure 
puérile -quelle eft , a fouvent exercé les 
plus grands poètes & les plus habiles pein- 
tres. C’efi: la fable d’Argus. 

Junon piquée de la conduite de fon 
mari, lui enleva la belle Ifis : & l’ayant 
? changée en geniflê , la confia à la vigilance 
d’Argus qui avoit cent yeux , dont les uns 
veilloient-, tandis que les autres dor- 
rnoient. Mais Mercure voulant tirer la ge- 
nilîe des mains d’Àrgus, endormit en 
chantant tous les yeux du gardien , 8c em- • 
mena Ifis. A quoi ce conte peut-il avoir 
, rapport ? En voici l’origine , fi je ne me 
trompe. 
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Le C i e l La tiffêranderie croit célébré à Atîie- 
PofiriQüE, nés, dans l’île d’Amorgus ( a ) , &dans la 
Colchide , aufli bien qu’en Egypte. Mais 
le tems de cette fabrique n’étoit point le 
même dans ces différentes contrées. En 
Egypte, on étoit fort occupé de travaux 
« publics , comme du nétoyement des ca- 

naux, de la fénaifon , de la moifïon , & 
du battage des blés , pendant les mois de 
Février , Mars , Avril , & Mai. Au con- 
traire , à Athènes, à Amorgus , & en Col- 
chide, on conrinuoir pendant: ces mois, 
U. fabrique du fil & des toiles , commen- 
cées dès avant l’hyver. Et l'on quittoit la 
quenouille ou la navette en Juin , pour 
abbattre le foin,& faire en fuite la moilfon. 

Si les habitans de la Colchide avoient, 
comme on n’en peut douter, les mêmes 
coutumes que les Egyptiens, Ifis , le fym- 
bole des fêtes , en annonçant les néomé- 
nies, & les autres folemnirés de l’hyver 
& du printems , étoit accompagnée d’un 
Horus propre à caraélérifer l’efpèce de 
travail qui duroit fix mois de fuite. Cette 
figure étoit donc toute couverte d’yeux 
bien ouverts pour marquer l’ouvrage qui 
fè fait particulièrement à la veille : & c’eft 

(a) ïfle de la mer Fgée, auflî appelle de Qit 
*< n > muter ; & de er£ \m, texentes. 

la Mere des 1 ifléraas. 
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parce que cet Horus rnarquoit !e befoin de La The o- 
veiller pour diligenter les toiles , qu’onlui gonie. 
donnoit le nom d ulrgus , qui veut dire, la ' 

tijferanderie (a). L’Ilis, après avoir quitté 
les cornes de la chèvre fâuvage par lefquel- 
les elles rnarquoit l’hyver, prenoit pendant 
tout le printems, celles d’une geniflè, parce 
que c’eft proprement le paiïàge du loleil 
fous le ligne du taureau , qui fait dans la 
Zone temnérée , la vraie beauté de cette 
failôn. L’ilîs printanière, la belle geniiïè * 
demeuroit ainfi plufieurs mois de fuite 
fous les yeux d’ Argus , ou à côté de l’Ho- 
rus aux yeux ouverts, jufqu’à ce que ce- 
lui-ci fût fupprimé , & la geniflè emmenée 
par Mercure , c’eft-à-dire , jufqu’à ce que 
les veilles, le filage, & la fabrique aes 
toiles fulïènr finies par le lever de la ca* 
nicule, ou d’Anubis. Le peuple en badi- 
nant fur ces figures, compofa la fable 
d’Ifis changée en vache, de fon gardien / 
Argus , & du bel exploit de Mercure qui 
en fut furnommé Argiphonte , le meur- 
trier d’Argus. On trouve dans Pierius que i/oifeio <te 
les Egyptiens donnoient aulîi le nom d*Ar- Ju »o** 
gus au Paon placé à côté de Junon on 

(a) <*r£tth OU 4 rg»S , tput textri/inm , fa 

tiflérandcrie. C’eft de là que viennent les mots içy»» » 

*re on 1 tfus . & nt'yi* , ire. qu’on donne généralement 
à toute forte d'ouvrages , celui de füer & de faire la toile 
étant le plus ordinaire. 
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l . e Ciel d’Ifis ; & dans les mythologues , que Jiv 
Poetique. non , après la mort d’Argus , prit les yeux 
qu’il portoit, & en embellit la queue 
de l’oifeau qu’on lui avoir confacré. Ce 
Paon placé auprès d’Ifis, n’eft qu’un at- 
rribut propre à défigner l’ouverture des 
veilles , par une agréable imitation , ou 
du ciel étoilé,. ou plutôt d’une multitude 
d’yeux toujours ouverts. Le nom d’Argus, 
c’eft à-dire de ttfferanderie , qu’il portoit 
alors , en ell la preuve ,& montre l’inten- 
tion de l’enfcigne. 

XXXIV. 

Circe. 

La même Ifis portée en Italie avec fèc 
divers accompagnemens , donna lieu à 
une fable d’un tout autre cara&ère. Elle 
y devint l'enchanterelLe Circé, qui la ba- 
guette en main , changeoit les homme* 
en lions , en fèrpents, en oifeaux , en pour- 
ceaux , & en telle figure qu’elle vouloir 
leur faire prendre. Par quel caprice ima- 
gine-t-on de pareils contes ? Les Mytho- 
logues ont cru qu’elle étoit une emblème 
de la volupté qui réduit les hommes à 
Ja condition des bêtes* Il étoit difficile 
de rien dire de plus railbnnable en ne re- 
montant pas à là vraie origine de e«s 
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fhfUons. Circé n’eft autre chofe que l’Ifis LaThe'o- 
Egyptienne , qui tantôt avec une mefureGQNiE. 
du Nil , tantôt avec une enfuble , ou une 
quenouille , tantôt avec une lance , paroiC- 
foit toujours d’une façon distinguée dans 
les annonces publiques. Elle étoit tou- 
jours accompagnée des figures d’Horus 
& autres, qui varioientde mois en mois., 

& fouvent d’un jour à un autre jour. Elle 
étoit la principale pièce d tf énigme , & a 
laquelle les antres -pièces énigmatiques 
ctoient Subordonnées. On la retrouvoit 
toujours : au lieu qu’elle avoir auprès 
d’elle & fous fa baguette , tantôt un hom- 
me à tête de chien, tantôt un lion , puis un 
Serpent, ou une tortue, quelquefois un 
enfant entier , une autre fois une tête d’en- 
fant fur un corps de ferpent, & fucceflî- 
vement les animaux du zodiaque, ou d’au- 
tres qui annonçoient le retour des divers 
travaux ruftiques. En un mot elle conver- 
tifToit tout ce qui Ce trouvoit auprès d’elle 
en différens animaux. L’Ifis & tout ce 
qui l’^ccompagnoit, étoit donc une vraie 
énigme à deviner, une emblème à dévelop- 
per. Mais que fîgnifie Circé (a)} U en* 
veloppe , l énigme. 

Allons plus loin. Ifis n’a très-probable- 
jtnent reçu le nom de Circé , qu’à eau Sê 

:(*) T** cirt » irtvtlutrnm» ' 
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Le Ciel du cire, ou cercle folaire qu’elle portoic 
Poétique, ordinairement fur la tète. Ce cercle étoit 
la marque de l’Erre fuprême dont Ilis an- 
nonçoit les différentes fêtes. Mais pour-, 
quoicctoleil étoir-il appelle circ y t tnigméî 
C’eft parce qu'on ne pouvoir peindre 
Dieu, & que le difque lolaire étoit l’é- 
nigme de Dieu. C croit / e'nigme par ex- 
cellence, le cire. L’endroit de l’Italie où 
cette lfis, avec fbn cercle fur fa tête , fut 
anciennement apportée & honorée, fe 
nomme encore aujourd’hui monte cir- 
celio. Pour annoncer certaines fêtes ou cer- 
tains fàcrifices qui fê célébroient peut-être 
le foir au lever de la nouvelle lune , ou le 
matin au lever d’une étoile , ou de la pla- 
nète de Vénus , lorfqu’elle jette un éclat 
admirable un peu avant l’arrivée de l’au- 
rore , on pofoit fur la tête d’Ifis au lieu 
du difque du foleil, celui d'une étoile, 
ou de la planète connue , ou un croifîànt , 
ou une lune pleine. Ces figures & les priè- 
res qu’on chantoit en vieux langage au 
retour de chaque fête, firent imaginer 
que Circé par fês enchancemens, ou. par 
des paroles myftérieufes,avoit le pouvoir 
de faire defeendre les étoiles & la lune 
fur la terre. Il n’eft pas moins fenhble que 
les divers feuillages qu’elle portoit dans & 
main , ou fur fa tête à côté de la figure 
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Je la lune ou a une autre planète , fai- Le Ci Et 
foient dire que la propriété de ces plan- Poétique- 
tes étoit admirable ; & que c’étoit par la 
connoiflance de leurs vertus que Circé 
étoit parvenue à foûmettre le ciel & la 
terre à fon pouvoir. La figure lèmbloit le 
dire •, & on le crut. Par la fuite , ce fut là 
le privilège des magiciennes, même du 
commun : & le peuple eft encore très- 
perfuadé que les enchantcrefles dilpo- 
lent à leur gré du chaud , du froid , de 
la grêle , & de toute la nature. Cette fi- 
gure de Circé que l’ignorance convertit 
d’une énigme ou d’une enfeigne popu- 
laire , en une magicienne qui change les 
hommes en différens animaux , & qui a 
la puiflànce de déplacer les aftres , a un 
■rapport très - fcnfible avec les attributs 
énigmatiques d’Ifis, qui étoientun foleil* 
la lune , des étoiles, certaines plantes 
fingulières, & dès animaux fouvent mon- 
ftrueux. Le refte de la fable par fa con- 
formité avec cette interprétation , achève 
d’en montrer la juftefle. Circé ou Ifis 
étoit tellement l’annonce des fetes & de 
tout l’ordre de l’année , Qu’elle prenoit 
.des habits & des parures conformes aux 
quatre lailons de l’année. Pour annon- 
cer l’ouverture du printems qui tapifle la 
terre de fleurs & de verdure , elle por- 
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Le Ciel toit des tapis de différentes couleurs. Pour 
Poétique, annoncer l’ouverture de l’été qui nous 
nourit , elle portoit en main un panier & 
du pain. Pour annoncer l’autonne, elle 
portoit une coupe. A l’entrée de l’hyver , 
elle portoit un réchaud ou un foyer pôle 
fur fon appui. Ces quatre figures donnè- 
rent occafion à la fable rapportée par 
* Odylf. x. Homere *, que Circé avoit quatre lèr- 
v* 3 5°» vantes, dont l’une étendoit les tapis de 
diverfes couleurs pour recevoir les con- 
vives ; la fécondé préparait la table, & y 
lèrvoit de grands paniers *, la troifième 
préfèntoit des coupes \ la quatrième en- 
tretenoir le feu du foyer. * » 

Je n’ai qu’une conjeéhire incertaine 
fur l’origine du conte d’Homére fur la 
vertu de la plante Moly. On peut la rif- 
quer fans faire tort à ce qui précédé. 
Ùlyffe ayant à fe défendre du pouvoir de 
Circé, trouve heureufement la plante 
Moly, efpèce d’ail qui avoit, drfent les 
Grecs, la force de tendre inutiles les ve- 
nins & les enchanremens. Mais tout ce 
merveilleux eft fondé fur l’équivoque, 
ou fur la reffèftblance du mot Moly qui 
ilgnifie une certaine plante , avec Mollim 
qui fignifie ceux qui fartent. Les Occi- 
dentaux ne fe font jamais accommodés 
de cette terminaifon nafale : au lien de 

Mollim, 
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Mollim , ils prononçoient Moli. On di- LaTheo~ 
foit avec beaucoup de vérité que ceux qui gonib. 
partaient, ceux qui pouvoient Te faire en- 
tendre par des paroles , Molim , n’étoient 
pas aflujettis à Cir cé, c’eft-à-dire, n’avoient 
pasbefoin défigurés énigmatiques pour 
être entendus. Ainfi Ifis ou Circé n’avoit 
de puilîànce qu’au défaut de Moli. La pa<- 
role rend l’écriture inutile. D’un proverbe 
très-fenfé on a fait une fable pitoyable. 

XXXV. 

Les Sirènes. 

Toute la Grèce & toute l’Italie le font 
remplies peu à peu de colonies & de pra- 
tiques provenues d’Egypte ou de Phénicie. 

Mais le rituel dont on avoit oublié le lèns 
en Egypte même-, jufqu’à prendre Ofiris 
& Ifis pour des dieux , fê défigura encore 
tout .autrement parmi d’autres peuples *, 

& lorfqu’une feule partie de la religion 
Egyptienne s’introduilbit quelque part » 
elle s’oblcurciiïoit de plus en plus faute 
de tenir aux autres pratiques qui lèrvoient 
à former un tour. Les trois Ifis qui an- 
nonçoient les fêtes durant les mois d’inon- 
dation , devant être prélèntées à des habi- 
tans qui lèmbloient devenir amphibies par -1 

leur long'féjour au bord de l’eau , étoient 
Tome /. . O 
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Le C i e l quelquefois moitié femmes , & moitié 
Poétique, lézards » ou moitié femmes s 8c moitié 
poiiïons. Une dent relies avoit en main 
un infiniment arondi par le haut , qu’on 
appelait un fiftre , & qui étoit le lym- 
bole des hymnes , des danfcs, & de la joye 
qui éclattoit par tout quand le Nil avoit 
la crue défilée. On chantoit alors ôc l’on 
danloit, comme l’on fait encore aujour- 
d’hui au Caire 8c dans toute l’Egypte en 
pareil cas. On donnoità celle qui portoit 
le fiftre le nom de chanteufe d hymnes , 
parce que fa fonction étoit d annoncer la 
bonne nouvelle 8c les hymnes de la grande 
fête. Voilà donc l’origine des Sirènes de 
la côte de Naples , dont le nom lignifie 
chanter des hymnes [a ). La figure qu on 
. leur donne à toutes trois eft juftcment 
celle de noslfis. Le nombre des Syrènes 
revient à celui des trois mois de l’inonda- 
tion : 8c le fiftre que porte l’une d’elles a 
été converti par l’ignorance en un miroir. 
Quant à ce qu’on dit qu’elles dévoroient 
les étrangers qui ofoient les venir enten- 
dre de trop près -, cette fable eft fondée fur 
„ ce qu’on diloit que les trois Ifis d été,c eft- 

à-dire, les trois mois d’été étoient fune- 
ftes aux étrangers que l’air groffier & 

(a ) De thir . hymnns ; & de rénu , 
0»ntre. 
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marécageux de l’Egypte avoit coutume LaTke'o- 
d’emporrer, quand ils s’y expofoient trop, gonie. 

M r . deMaillèr,&tousles voyageurs, con- 
viennent que l’air des maifons eft pour 
lors étouffant’, qu’on n’y peut tenir *,& 
que chacun fe fauve fur les bateaux pour 
jouir de quelque fraîcheur. Il eft donc 
évident que les étrangers avoient grand 
intérêt à éviter les trois Sirènes. 

XXXVI. 

Les Me'tamorphofes & les Phantomes „ 

Après ces exemples de fables évidem- 
ment provenues en partie des figures Egy- 
ptiennes , en partie des difeours popu- 
laires, des équivoques, ou des proverbes 
que la vue de ces figures occafionnoit , 
nous avons acquis le droit d’affurer géné- 
ralement que de la même fource font pro- 
venues les Méramorphofès , les Phanto- 
mes , & les Oracles. Toutes les figures 
Egyptiennes n’avoient été établies que 
pour annoncer les fêtes & les travaux 
futurs. Quand on les eut changées en au- 
tant de dieux ; tous ces dieux eurent le 
privilège d’annoncer l’avenir. D’où vient 
que Jupiter, Hercule, Minerve, Apollon, 

Diane , Mars, & fur-tout Latonc, félon 
le rapport d’Herodote*, rendoient des * în 

O 1/ 
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Le C i e l oracles aux Egyptiens. L’oracle de Latone 
Poitique. devint le plus célébré , parce qu’en eftèt 
Latone n’étant originairement que l’Ifis 
moitié femme & moitié lézard , ou la 
vierge Erigone unie à un corps de lézard 
pour marquer la jufte hauteur des crues 
du Nil , étoit de toutes les figures la plus 
confultée. Tous les yeux étoient tournés 
vers cette mefure. Chaque jour & à toute 
.heure on s’adrefloit à Latone. Quand on 
en eut fait une déefle , le peuple qui la 
confultoit fe perfuada qu’elle favoit tout. 
Mais nous traiterons ce fujèt à part , parce 
qu’il n’y a rien furquoi il fbit plus diffi- 
cile de faire revenir les hommes de leur 
ancienne prévention que la prédiétion de 
l'avenir. 

La même fource d’où font venus les 
oracles a donné naiffiance auxphantômes. 
Les dieux qu’on s’étoit fabriqués étant 
pour la plupart des figures monftrueufês , 
& la crainte des maux qu’on les croioit 
eapables de faire ayant plus départ à la 
religion des peuples que la confiance & 
Lamour de la juftice ; les elprits .ne s’oc- 
cupoient des idées de leurs divinités & 
des puiflances qu’ils redoutoienr, que fous 
des figures hérifîèes de ferpents , armées 
de griffes ou de cornes, fouvent la gueule 
béante ? & avec un afpeétqui nepouyou 
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manquer d’altérer l’imagination & la rai- LaThe'û- 
fon des enfans. Ces vains phantômes les conte. 
entretenoient dans une frayeur puérile 
qui duroit autant que la vie. 

Nous n’avons plus d’effort à faire pour 
deviner l’origine générale des Métamor- 
phofes. L’Egypte en eft évidemment la 
lource. Un homme à tête de chien , ou de 
loup, ou de bœuf, ou de lion •, une femme 
qui au lieu de piés a une queue de lézard 
ou de poiiïon ; un enfant qui a un corps 
de ferpent , & telles autres figures inven- 
tées pour les belbins que nous avons ex- 
pofés , n’étant plus entendues i on ima- 
gina autant de fables & de changemens 
prodigieux qu’il y avoit de figutcscom- 
pofécs. Ce goût pour les récits furpre- 
nans devint univerfel en Phénicie , puis 
en Grèce & par- tout. La moindre équi- 
voque, les traits hiftoriques abrégés, les 
expreflïons courtes & proverbiales , tout 
donna lieu à des transformations mer- 
veilleufes. 

Ce fêroit ici le lieu propre à expliquer 
toute la fuite des Métamorphofès & à les 
rappel.lcr féparément à leur origine parti- 
culière. J’entrevois l’explication de plu- 
fieurs d’une façon qui me paroît fort fim- 
p!e. Mais c’eft allez de lavoir commentée 
goût lingulier a pris pié en Grèce & ail- , 
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If C i el leurs : le détail de ces rêveries innombra*» 
Poix iql'E. blés deviendroit fatiguant pour mes le- 
étcurs:& bien loin de les embaraflèr d’une 
nouvelle tirade d étymologies Phénicien- 
nes , j’ai une véritable crainte d'avoir ex- 
cédé en ce point , quoique je fudè indifi- 
penfiblement obligé d’y avoir recours. Il 
en eft des anciennes langues comme delà 
géométrie. Il faut les mettre en œuvre 
quand on eft dans la néceflicé d’en faire 
ulage. Mais il eft ridicule de traiter des 
matières dont on n’a aucun belbin , pour 
avoir occafion de mettre en œuvre ou 
l’érudition , ou la géométrie. 

XXXVII. 

La généalogie des dieux.. 

Quoique les Egyptiens , en cherchant 
de grands myftères où il n’y en avoir- 
point, aient défiguré l’hiftoire & la reli- 
gion à un point qui les rend la- plus ridi- 
cule & la plus lotte de toutes les nations * 
on ne peut leur refufer la gloire des bons 
réglemens pour la police, & pour tout 
l’ordre public. Tout ce qui étoit nécedàire, 
& qui devoit être fait en commun , n’étoit 
point laide à la liberté des particuliers, mais 
fixé à un certain tems de l’année, & annon- 
• cé par des lignes publics» à la vûedefquei* 
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fes mêmes ouvrages, les mêmes ventes , La The a- 
les mêmes purifications des meubles , des gonie. 
maifons ou des canaux , Ce commençoient 
ou fe finifïoient par- tout. 

Nous avons déjà remarqué que le trafic 
& les payemens des grains Ce faifoient en 
hy ver. C’efl: dans la même fàifon que s’an- 
nonçoit la foire des ouvrages de ferrure- 
rie & de chaudronnerie; apparemment 
par l’affiche d’un Vulcain, qui fignifioit les 
outils a expédier C ouvrage *, ÔC qu’on * Supr. «rr. 
nommoit auffi Acmon , c’efl:- à-dire , U dt 
ckaudronier ( a ). « 

An commencement du printems, ou au 
retour des premières chaleurs qui (e font 
fentir dans l’Egypte en Février , on puiî- 
fioit les meubles , les. maifons ,& les éta- 
bles. On mettoit en ras tous les fumiers 
qui ne pouvoient être qu’incommodes 8c 
entièrement inutiles pour les terres d’E- 
gypte que le Nil engraiflè fuffifàmment. 
Onyjoignoit tout ce qui pouvoit erre 
pourri , les blés gâtés , tout ce qui fentoit 
l’altération ou la moijijfure : & de crainte 
que ces amas n’infeéhflènt l’Egypte , on 
les brûloir. Cette purification générale 

( U ) De CUit agam , étang , vient VlDJttf 
mon 8c notion. Job 41 : 1 1. L'étang île cuivre , la mec 
tLairain , c'cft à-dire , les chaudières , les grands balTîns. 

On donnoit à Vulcain le nom de rinftrument dont it 
annonçoit la vente. 

O iiij. 
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510 Histoire 
Le C i e Létoit annoncée par une Ifis & un Hortis 
Poétique, qui avoiencdeux noms conformes à l’ou- 
vrage de la fàifon. L’Horus s’appelloit 
Onr (a ) ou Ourim , le feu, les brandons ; 
& mis fe nommoit Obs(£)ou Q'psjamoi- 
fijfure. Ces purifications portées de côte 
en côte font encore d’ulâge par toute l’Eu- 
rope vers le retour du beau tems en Fé- 
vrier ou en Mars : & la pratique cF allumer 
des feux fur le loir , à certains jours du 
printems déterminés pour cela ,eft encore 
î’amulëment de la jeuneffe dans une in- 
finité de villes & de villages où l’on eft 
toûjours fidèle à la vieille rubrique fans 
en lavoir la raifon. En Egypte même où les 
fêtes folemnelles rétrogradant d’un jour 
de quatre ans en quatre ans } fe trouvoient 
dans des faifons auxquelles elles n’avoienc 
plus de rapport , on oublia le motif de 
l’inftitution de la fête des Brandons : mais 
on y fut toujours fidèle. La ville de Sais , 
où l’abondance d’huile rendoit cette lô- 
lemnité plus brillante , en fie fa fête par- 
ticulière , & c’eft apparemment pour cela 

t 

(«)ïw our , d’où les Latins ont formé le mot 
tuer ou ver , le printems. Ils avoiertt auilî leur februa , 
c'eiUà-dire , leurs purifications générales dans le mois 
de Février qui en a pris fon nom. 

(*) De u/a« abash , putrefeere , mu idttm fieri, 
vient UOlit obs , nmcor , putride. 

•ubfu pheruJet , les blés fe gâtent. Juel x : 17. 
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que la Minerve de Sais avoir une chouette LaTWo 
àcôté d’elle.. Sur le foir les habitansde g on ie. 

Sais commençoient leur grande fête par 
une illumination. Auffi-tôt que les villes 
voifines l’appercevoicnt , elles allumoient 
de femblables feux. On en faifoit autant 
de proche en proche , & toute l’Egypte 
prenoic part a la fête par une illumina- 
tion générale *. * Hrredtt. ! « 

La lune de Février , outre la vifite des *■ 5 Cv 
maifons,annonçoit encore deux opéra- 
tions qui étoient d’une extrême confé- 
quence. L’une confiftoir à nettoyer les 
canaux du Nil , & à profiter de ce tems où 
le fleuve eft le plus bas qu’il puiflè être, 

& pour ainfi-dire à fcc, en creufant dans / 

les lieux remplis de limon , pour faire ren- 
trer plus promtement les eaux dans leur 
lit après 1e débordement. 

La fécondé opération & la plus impor- 
tante de toutes » celle qui faifoit le grand 
(finement duppntcms , & qui précé- 
doit immédiatement les moifibns , croit 
la décifion des procès , ou l’aflèmblée des 
Juges. Les prêtres pendant l’année paroil- 
ioient peu en public hors le tems des 
fondions de religion. Mais ils fortoienc 
au printems, c’eft-à-dire en .Février, £3 
s’arfèrabloient pour juger les affaires des- 

O v 
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Le CieT, particuliers, afin que ceux ci pu/Tent en<- 

Poétique, fuite vaquer librement à leur travail. Ces. 

* Hcrcd. in Juges étant nourris aux dépens du pu- 
bli'c* dans leur labyrinte , n’avoient ni 
ambition , ni intérêt , ni liaifon & jii- 
geoient le peuple avec une équité & une 
» intégrité parfaite. 

U écurement ( a) des folles & des ca- 
naux étoit annoncé dans l’alTemblée delà 
néoménie par une Ifis qui portoit le nom 
de Tité ou Tétis , & par un Horus qu’on 
appelloit Titan , c’eft-à-dire la fange , le 
remuement des terres ( b ). 

L’alîèmblée des prêtres pour juger les 
peuples étoit annoncée par un Horus 
barbu , portant en main une faulx, lequel- 
étoit nommé à volonté Sudec, Keren, 
Chiun, & Chéunna , ou Sarerin ; & par 
une Ifis mamelue & environnée de têtes, 
d’anipiaux. Cette Ifis portoit alors le nom- 
de Rlioea. L’Horus barbu marquoit l’af- . 
femblée des vieillards.La faulx dans là main 
annonçoit la fénailon & la moifion qui 
luivoient immédiatement les alîifes. On 
donnoit à cette figure le nom de Sudec (c), 

(a) Ce terme que j'ai rifcjué m’a paru faire ici UB 
meilleur effet que la cure. 

(é>) üia tit , cosr.um , lutttm. 

( C ) tsadie ou fndtc > ju/litia , jujius. 
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c’eft-à-dire le jujle ; celui.de Crone (a ) , LaThe'o- 

e’eft-à-di te la gloire, la dignité, la rnajcjlé; g o n i e. 

ou la couronne , c’eft-à-dire le cercle des 

juges \ celui de Chiun ou Chéunna ( b ) , 

qui lignifie éajfemblce des prêtres ; enfin 

celui de Soterin (c) ou Setrun , qui lignifie 

les f tiges ou l'éxecution des jugement. 

Quant à l’Ifis mamelue & environnée de 
têtes d’animaux pour annoncer les fêtes 
de la moillon , tant des foins que des blés 
qui le faifoit en Mars & en Avril , on lui 
donna le nom de Rhoea , qui exprime la 
crème 8c le lait qu’elle donne aux hom- 
mes , comme aulli la pâture de l’année 
entière qu’elle fournit aux animaux. Ce 
nom lignifie fort fimplement la mûrie* 

( d),8c aucune des Ifis, ou des annonces. 

De mériroit mieux ce nom. Après ladé- 
tilion des procès d« particuliers, & pen- 
dant que le peuple étoit occupé à fier & 
à battre les blés , les Juges continuoient 

kpren ‘ CtcR le nom que l'Ecri- 

ture donne à I éclat 8 c aux rayons qui partoient du<- 
vifage de Moïfc après fon entretien avec le Seigneur.- 
Exod. i 4 : z 9. 

( è ) De ^î"0 ctthert , picerdos , politi / adminijfer ,- 
vient n3i"D ^éunnnh , t. Efdr. z : 62 . & kjun , factr- 
dot al is funcho , preslyterium . oatus judicum. 

(f ) foter , }ttdex ; foterim ou fotrin , indices 

te. principes , Jofue i : io. quelquefois executores , /a- 
tcllites. 

HJ?*! rahah , pafeert ; rohéah, pafeens, nutrix* 

Ovj, 
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314 Histoire 
Le C i hl à tenir leurs féances pour pourvoir à tous 
Poétique» les befoins de 1 état par des réglemens 
généraux, & c’eft parce qu’ils demeuraient 
aftemblés le refte de l’année jnfqu’an lever 
de la canicule en Juin ou Juillèr , que l’af- 
fiche des jugemens , le vieillard armé 
d’une faulx , demeuroit en place , jufqu’à 
ce qu’on vît paroître un nouvel Ofiris , 
un nouveau foleil , c’eft- à-dire, le nouvel 
an. Nous allons voir les étranges contes 
auxquels cette circonftance donna lieu. 

On perdit peu à peu l’intelligence de 
ces figures fi fimples , & de ces noms qui 
étoient en ufage dans les fêtes où le tour 
ctoit devenu un cérémonial invariable* 
L’écriture courante en fit négliger le fons : 
& d’ailleurs rien ne contribua davantage 
à le faire oublier que la coûtume de ne 
pas compter exactement l’année (âcrée , 
mais d’en reculer toujours le commence- 
ment d’un jour entier *de quatre ans en 
quatre ans ; de forte que les fetes & les 
figures qui avoient rapport aux opérations 
du printems fe trouvant placées en au- 
tonne ou en hyver , & ainfi des autres , on 
ne comprenoit plus rien a ce que toutes 
ces chofes vouloient dite. Toutes ces figu- 
res étant prifes pour des hommes & des. 
femmes dont on célébroit l’apothéofo r 
on. leur affigna une généalogie conforme 
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à l’ordre de leurs fêtes. Ofiris &Ifis qui 
commençoient l’année furent les deux 
grandes divinités qui tinrent le premier 
rang , & de qui l’on fit dépendre les dieux 
& les déeflesdu fécond ordre, dont nous 
avons parlé. Mais de qui dépendront 
Ofiris & Ifis, c’eft-à dire , Jupiter & (a 
femme? Ils font comme leurs freres Nep- 
tune & Pluton les enfans de ce vénérable 
vieillard , quiétoit l’affiche qu’on voyoic 
paroître le plus long- tcms fur la fin de l’an- 
née , & dont Jupiter venoit occuper la 
place. Scion l’ordre primitif, en Juin ou 
en Juillet reparoiffoit un nouvel Ofiris 
& une nouvelle Ifis, ou les affiches du nou- 
vel an. Selon l’ordre des tems poftérieurs 
toutes ces figures fe fuccédoicnt , à la vé- 
rité , de la même façon ; mais dans des 
faKons & dans des mois auxquels elles 
n’avoient plus de jufte rapport. Ainfi 
Sudec, ou Cronos, ou Saturne devint pere 
de Jupiter & d’Ifis. Saturne , R hoea , Té- 
tis, & Titan furent leurs ayeux : les Titans, 
furent regardés comme les enfans dVr ou 
Vrane , & d 'Ops. Plufieurs généalogiftes 
s’en tiennent là. D’autres, comme Dio- 
dore, font Urane& Ops enfans d’Acmorh 
Les Egyptiens dans leur généalogie re- 
montent jufqu’à Vulcain. Or Acmonje 
Chaudronier, & Vulcain font la. même, 
-chop. 


La The o- 

G0N1S. 
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Lg Ciel Ainlî tous ces grands perfonnpges qui' 
Poétique, ont peuplé le ciel , que chaque pays Cq 
flattoit d’avoir eu pour habitans , aus> 
quels les poètes ont attribué des avantures 
tragiques, & tous les accidens de l’huma- 
nité; ces grands conquérans dont nos- 
' fàvans remanient les hiftoires , julqu a pé- 
nétrer dans les intérêts de politique qui 
les failbient agir, fe trouvent être comme 
l’écrevïflè & le capricorne ,.comme la ba- 
lance ou la fphinx ; des enfeignes , des- 
mat ques, des écriteaux qui fervoient à 
diriger le peuple, à régler pendant l’année 
les fêtes & les travaux. 

XXXVIII. 

t .. . 

Saturne. 

Je trouve encore les preuves de la 1 - 
même vérité dans les remarques que m’of- 
fre tout naturellement la fable de Saturne.- 
Au lieu de le peindre avec une faulx 
pour marquer que les féances des juges 
doivent fe tenir au tems de la moiflôn & 
de la fénaifon, on le trouve quelquefois 
v repréfênté avec des yeux (a) par devant 
& des yeux par derrière , dont les uns 
veillent , les autres font fermés ; & quatre 
ailes, dont deux font étendues , deux font 

{•. a -) , Saiitboniattn dans Çufcb.prtp. Evangtl.- 
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abbaiiTees : ce qui marquoit la pénétra- LaThe'o- 
rion & la continuité du travail des juges go n is* 
qui Ce relayoient ou Ce fuccédoient nuit 
& jour pour expédier les affaires du peu- 
ple & de l’état fans faire languir per- 
fbnne par des retardemens ruineux (a)*. 

Une nouvelle preuve que Saturne e(t 
un juge ou le fymbole de la juftice à la 
pénétration de laquelle rien n’échappe 
c’eft que les poètes, & fur- tout Homere , 
l’appelle tour communément le péné- 
• trant , le rufe , le clairvoyant ( b ) Saturne. 

C’eft encore parce que Saturne fignifioit 
dans ton origine C exécution des jugemens». 
ou la punition des criminels , qu’on difoit 

( * ) On peut remarquer que cette magnifique figure ■ 
parce de pluficuts ailes 8c toute couverte d’yeux , eft le • 

Chcrub des Hébreux. C’étoit l’exprellion ou l'emblème 
la plus naturelle de la piété ou de la religion : rien 
n’étoit plus propre à fignifier des efprits adorateurs , & à 
exprimer leur s igilance , ou la promtitude de leur mini- 
fterc. Mais quoi ! les Hébreux ont ils emprunté des 
^ Egyptiens cette partie de leur cérémonial ? Point du tout. 

Ils l'ont tirée de l'écriture ancienne qui avoit cours par- 
tout : 8c c'elt pour cela que S. Paul donne à cet exté- 
rieur le nom A’eleir.cnt* mundt. C’étoit les leçons qu'on 
dor.no t autrefois aux hommes. Elles ont pu fervir jufi- 
qu'au tenu de la grâce , jufqu’à la venue du Maître qui 

f arle au coeur. Ces figures , ces inftrtrûions rcgloicnt 
extérieur 8c donnaient des avis. Mais elles ne coni. 
geoient point le fond vicieux de la volonté. Cette œuvre 
croit réfervée à la grâce du Sauveur , 8c c’eft pour cela 
que les inftniûions précédentes , les chérubins , l'arche , 

8c tout l’extérieur de la religion Judaïque font nommée* 
des leçons irr purifiantes , vaiua & e^tna eltmenta, 

(, b) xptios ifKvXfsf*tivK%. 
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Le Ciel communément que Saturne emportoîf 
Poétique, quelqu’un tous les ans , & demandoit là» 
Cuite cruel viétime. De - là vient la perfuafion ou 
iwne à Sa " l’on étoit que Saturne vouloit être honoré 
par l’effufion du fang humain , & la bar- 
bare coutume qui s’en répandit par-tout 
en paflant de Phénicie en Afrique , puis 
dans toute l’Europe. 

Origine de C'eft parce que Saturne ou Crone avoir 
l’âge d’or. un rapport nécelfaire avec la parfaite 
équité des jugemens qui fe rendoient fans 
acception de perfonne,par une compagnie 
de juges ilblés & défintérelfés , qu’on di- 
foit que Saturne avoit régné avec une dou- 
ceur & une intégrité parfaite. Si l’on ajou- 
toit que de fon tems il régnoit un prin- 
tems perpétuel -, c’eft parce que les féan- 
ces des juges étoient anciennement infé- 
parables du plus beau mois de l’année. Tel 
cft conftamment le mois de Février en 
Egypte. Tous les voyageurs nous parlent^ 
des agrémens de ce mois, durant lequel 
l’Egypte eft d’un bout à l’autre un grand 
tapis de fleurs. La coutume de compter 
l’année de 3 6 5 jours , fans intercaler un 
jour au bout de quatre ans, déplaça peu- 
à-peu tontes les fêtes , & fit oublier que 
les figures qu’on y voyoit , étoient relati- 
ves aux circonftances de la faifon. 

C’eft par une imitation de cet ufâge 
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que la juftice fe rendoic anciennement en LaThe'o- 
Europe dans le plus beau de nos mois ; gonie. 
c’eft à-dire, en May. Il refte encore en 
une infinité d’endroits un vertige de cette 
coutume dans l’ufage où font les admo- 
diateurs des droits & des recettes des lèi- 
gneurs , de planter une ramée ou une laie 
de verdure devant le chef-lieu de la lèi- 
gneurie , & où fefont les exécutions. Cette 
pratique parte pour être , & eft en effet 
une reconnoirtànce du droit de haute ju- 
ftice du feigneur. Mais cet appareil eft fon- 
dé fur la circonftance du tems où la juftice 
fe rendoit dans la plus haute antiquité. 

C’étoit dans le plus beau de tous les mois. 

Cette file Ce nomme encore le May : 8c 
les termes de magiftrat & de majefté, lèm- 
blent empruntés du nom du mois où Ce 
tenoient en Europe ces aftemblées relpe- 
éhbles (a). 

C’eft parce que Saturne étoit le fym- Les lien* de 
bole des prêtres qui ne lortoient qu’au Saturnc * 
printems de leur retraite , qu’on attachoit 
pendant l’année la ftatue de Saturne, & 
qu’on rompoit lès liens aux approches de 
fi fête *. Celle-ci lècélébroitàRomeen *<ApiUci,r f 
Décembre , parce que le commencement 

( a ) Ce mois a reçu fon nom de la Pléiade , ancien- 
nement appellée Maia, qui fe déçageoit alors des rayons 
du foleil , diftant de trente degrés , ôc partant fous les 
gémeaux. 
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5 jo Histoire 
Le C i hl de l’année que cette fête devoit précé- 
Poetique. der fuivant l’ancien u(âge , avoir été fixé 
par les Romains au premier jour de 
Janvier. 

On retrouve encore une marque fèn- 
fible du rapport de Saturne aux fonctions 
judiciaires de l’ordre (âcerdotal , dans l’u- 
nion du fifc & des archives avec le tem- 
ple de Saturne (a). Cétoit une imitation 
de la méthode des Egyptiens , qui ancien- 
nement plaçoicnt le tréfor public, & les 
regiftres des généalogies des familles dans 
, la tour (ous la garde des prêtres. 

A préfent que nous connoifions très- 
probablement le vrai Saturne, reprenons 
lès attributs & fes noms pour voir les con- 
tes étranges auxquels ils ont donné lieti 
faute d’être entefidus. 

Dès qu’on eût fait des per formages vi- 
vans d’Oliris & de Saturne, & que l’un 
eût été regardé comme le fils & le fuccef- 
leur de l’autre, parce qu’il le fuivoit im- 
médiatement j tout devint matière à hi- 
ftoire. Les liens qui étoient la marque de 
la vie fédentaire & retirée des juges, furent 
pris pour un effet de la violence de Jupi- 
ter qui avoit emprifonné fon pere , & 
s’étoit rendu maître de l’empire univerfel. 
On n’oublia pas non plus d’interpréter 

(<*)• Fefins , & Lit. G/ej. G.rtld. Sjntu^pu +«. 


bit Ciel. jjï 

Fufige delà fatilx conformément aux fûes LaThe^o 
jaloufes & inquiètes de l’ufurpateur. gonie. 

\ La même faulx donna lien à un (oup- Saturne pris 
çon plus raifonnable parmi les Orientaux. P ollr 
Entendant parler de Saturne comme du 
pere des trois enfans qui avoient partagé 
le monde , ils crurent y retrouver le pere 
des trois enftans qui ont repeuplé la terre» 

Sem j Cham , & Japhet. Ils fe (buvenoient 
que c’éroit aux foins de ce patriarche 
qu’on étoit redevable du renouvellement 
de l’agriculture, & dc.l’ufàgc du vin. Ils 
convertirent fa faulx tantôt en une faucille 
pour enfeigner à moiflonner -, tantôt eti 
une ferpetre pour enfeigner à tailler là 
vigne. Ainfi ce n’cft ni l’Ecriture fâinte. Origine .îè 
ni l'hiftoire qui a fervi de matière ou d’oc - 1 
cafion aux fables. Mais l’idolâtrie & les ve «tans les 
fables étant nées , les peuples qui avoient Fal}lcs ‘ 
encore des idées confufes de quelques an- 
ciennes vérités , en firent l’application aux 
fables qui fembloicnt y avoir quelque 
rapport. Le vrai & le faux fë trouvèrent 
de la forte mélangés ; & c’eft ainfi qu’on 
peut retrouver dans la fable des veftiges 
de l’hiftoire, ou même des témoignages 
qui dépofenr par tout en faveur de l’ori- 
gine du monde & des nations , telle que 
Moïfe nous la rapporte. 

Des peuples de Syrie parmi lefquels. 
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331 Histoire 
Le C i el Abraham avoit laiflé une grande réptirsî 
Poetique. tion de probité & de juftice, & qui n’igno- 
Satume pris roienc pas la difpofition où il avoit été 
£°mi Abra ' d’immoler Ton propre fils, crurent voir 
* Eufeb- Prap. dans le nom de Sydec ( le jufte ) , & dans 
£van i' 1 ‘ l’offrande d’une vidime humaine qu’on 
faifoit tous les ans à Saturne, les verti- 
ges de l’hiftqire d’Abraham. Mais Phi— 

* ni/>) Ion * & d’autres favans ont reconnu 
A.Çpctxp , qne la coutume de fàcrifier des victimes 
jp« 2 J*4. humaines., étoit antérieure à Abraham i 
ôc ils ont penfé que comme Dieu avoit 
ufc de condefcendance , & s’étoit accom- 
modé aux difpoficions ou à l’éducation 
d’Abraham , lorfqu’en faifànt alliance 
avec lui il avoit bien voulu paflèr fèn- 
fiblement entre les pièces des viétimes - 
divifees pour fe conformer humainement 
à la formule ordinaire des alliances*, de 
même lorfqu’il avoit mis à l’épreuve la 
foi de cet excellent homme , il s’étoit con- 
formé aux idées univerfelles & aux exem- 
ples populaires , en lui demandant s’il 
étoit prêt à lui fàcrifier fon fils bien aimé , 
comme les nations voifines facrifioient 
leurs enfans les plus chers à leurs dieux 
Moloc 8c Saturne (a). 

( * ) Nous ne touchons ici qu'aux dehors 8c qu'à 
l’écorce de ce grand myilère. Ce n étoit point le lieu de 
yarler dei. rapports que Dieu a mis entre Ifaac& le fils 
Men-auné qui furvit à fon facrilice. 
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Voilà déjà bien des applications étran- LaThe'o- 
ges auxquelles l’ignorance du fens de ce go nie. 
(ÿmbole a donné lieu. Attendons nous à 
bien d’autres bizarreries. Par exemple, 
pour faire entendre que l’alîèmblée des 
juges & la moilïon finilîoient l’année, & 
qu’il n’y avoir plus de fêtes ni d’annon- 
ces jufqu’au commencement de l’année 
fuivante , tantôt ils mettent au bras de Sa- 
turne un lèrpent qui le mord la queue * : * LU. Gre £ . 
-tantôt ils peignoient un vieillard qui lêm- Gtrald - tM ' 
ble'mordre la tête de Ion fils (a): quelque- 
fois ils difoient que Saturne, de vieillard 
devenoit enfant *. Ce dernier trait ta- * 
mène tout à une vérité fimple & fenlïble : & a,r * ld ' 
.c’eft le dénouement des figures. L’année 
vieillifioir, puis le renouvelloit. Il n’y avoit 
point là de myftère. Mais ceux qui vou- 
loient du fingulier, difoient en les voyant, 
que Saturne fe plailbit à dévorer des en- 
fans , & même lès propres fils. Le mot 
Habben qui lignifie un enfant, un fils, 
différant peu d’Haeben une pierre, ils allè- 
rent de folie en folie , jufqu’à dire que Sa- 
turne grugeoit des pierres , & que Rhoea, 
obligée à lui donner ce qu’elle mettoit au 
monde, avoit fauvé Jupiter en emmail- 
Jottant une pierre que Saturne avoit dé- 
corée au lieu de Ion fils. C’eft de ce riçU- 

' 4 k ) Voyez Saturne , d*tti l’>Anti<fr expli g* 
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334 Histoire 
Le Ciel aile jeu de mors que provient encore la fa- 
Pcetiqle. ble qui rend raifon ’de la dureté des hom- 
mes qui couvrent la terre, en les faifant 
tous fortir no n de s enfant de l’homme & 
de la femme qui échapèrent au deluge, 
mais des pie)-res qu’ils jettèrent l’un & 
l’autre derrière eux. 

Enfin rien ne prouve mieux combien on 
ignoroit le fens des figures qu’on prenoit 
pour des perfonnages divinités, que l’idée 
toute nouvelle que les Grecs fe firent de 
Saturne quand il fut apporté chez eux. 
Le nom de Crone * fous lequel il 
Saturne pris leur étoir connu, fignifioit fort fimple- 
fourietemj. ment j a m ajefté des aflèmblées judiciai- 
res , la couronne ou le cercle des juges. 
Mais ne fachant ce que c’étoit que cette 
ligure ni fa deftination, & trouvant un 
rapport de fon , entre le nom de Crone & 
celui deChrone (a) qui parmi eux figni- 
lioit le tenus, ils interprétèrent tout le 
lÿmbole en ce fens. La vieille/Te y quadroit 
le mieux du monde. Que faire de la faulx 
qu’il tient en main? Il s’en térvira pour 
tout abbattre. Les pierres fur-tout qu’on 
lui faifoit dévorer en Syrie, fembloient le 
caradtéritér parfaitement. Le tems mine 
tout, 8c ronge lespierresmênies.Ainfi voilà 

. <*) Kpotoï 6c Kpoyiur , Saturne , 

le mua. 
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le pere des dieux , Noé, l’inventeur du la- 
bourage j Abraham , un juge d’une équité 
incorruptible , un roi plein de douceur , 
un mangeur de petits en fans 9 & le terns 3 
qui Ce réunifient bon gré mal gré dans la 
perfonne de notre Saturne. Il eft aile de 
ïèntir qu’on n’a jamais imaginé ces folies 
à tête repofée ; mais qu’une figure fort in- 
génieufe qui 1er voit à annoncer & à faire 
refpe&er la juftice , n’étant plus entendue, 
quoique toujours prclêntée à certaines 
fetes, fut prile d’une façon par les uns, 
d’une autre par d’autres -, & que toutes ces 
interprétations venant enfuire à le fapro- 
cher, il s’en eft formé un horrible mé- 
lange d’idées qui n’ont ni lêns ni liailon. 

XXXIX. 

Origine des animaux /acres >($ de la 
Metempfycofe. 

Ce qui me perfuade que nous ne de- 
vons chercher l’origine die l’idolâtrie que 
dans l’abps qu’on fit de l’écriture Egyp- 
tienne, ce n’cft pas feulement l’extrême 
facilité avec laquelle le peuple groffier a pu 
prendre un homme, une femme, un en- 
fant , un vieillard , pour ce que ces figures 
prélèntoient à l’or il, & les appeller le roi 
Oiïris, ou le dieu Ammon , la reine ou 


La The 

GONLE» 


•j5<j Histoire 
L i C i e l la dame , & le fils bien-aimé , on le légif- 
Poetique. lateur d’Egypte : mais j’ai été particulière- 
ment frappé de la liailon fenfible qui fc 
trouve entre cette première méprife & 
toutes les autres fingularités du peuple 
Egyptien. Ses opinions monftrueufès & 
fes pratiques bizarres ne font qu’une fuite 
toute fimple du faux fens qu’ils donnè- 
rent à leur ancienne écriture. 

On difoit tous les jours , & c’étoit l’an- 
cien langage aftronomique parfaitement 
d’accord avec les caraélères de l’EcrV”-'* 
* o firis * facrée , on difoit que le gouverneur * de 
1* foieii. j a terre avo j t quitté le bélier , pour en- 
trer dans le taureau , qu’il palferoit enfuitc 
dans leschévreaux , dans l’écreviiïè, dans 
le lion , & ainfi des autres figues du zodia- 
que. Prenant hiftoriquemeut cet homme 
. pour leur pere , ils prirent hiftoriquemenc 
ce qu’on difoit de lui , & ils s’imaginè- 
rent qu’on avoit donné tous ces différens 
noms aux étoiles fous lefquelles le (bleil 
pafloit, pour conserver la mémoire d’au- 
tant d’évènemens importans <|W étoient 
arrivés à leur gouverneur avant qu’il fût 
admisdans le foieil. Au fortir de Ion corps 
mortel > fbn ame, difoient-ils , entra 
d’abord dans un bélier : enfuite elle ha- 
bita dans un taureau ; puis dans un bouc , 
. .& paflà de la forte d’un animal dans un 

autre. 
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autre , jufqu’à ce qu’il eût pris poûèllion La The 5 ©- 
du loleil où il régne, & d’où il jette fur go tu £• 
l’Egypte des regards de complaifance. 

Autant en difoit-on d'Iiis. Comme on 
mettoit louvent fur lés épaules la tête de 
la canicule-, ou d’un épervier, & vous 
lavez pourquoi-, comme on ornoit fouvent 
fa tête des cornes d’une genilTè, ou avec un 
Elire furmontédela figure d’une chatte , 

8c qu’on y mettoit très- ordinairement un 
croiflant de lune, ligne encore plus fim- 
ple de la néoménie i on prit de- là occa- 
lion de dire qu’après fa demeure dans le 
corps d’une chienne, d’une chatte , d’une 
genilïè, 8c d’autres animaux , Ifis avoic 
enfin pris là place dans la lune. Le peuple 
en fit ainfi la reine du ciel , la diipenta- 
trice des mois , des làilbns , 8c des fêtes. 

Cette opinion abfurde devint aullî Commence- 
commune que le langage 8c les figures 

3 ui en avoient été l’occalion. Ce partage «ofc. 

es âmes d’Oliris 8c d’Iiis dans tels 8c tels 
animaux , avant leur arrivée dans les atlres, 
trouva Créance parmi le peuple , 8c fut 
regardé comme une hiltoire très-lerieulê. 

Elle devint le modèle de la créance com- 
mune fur l’état des âmes après la mort. 

Perfonne ne douta plus en Egypte que 
lame de l’homme ne pafsàt au Ibrtir de 
ion corps dans celui d’un autre homme* 

Tome 1, P 
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Le Ci el ou d’une bête , de celle-ci dans une autre, 
Poétique, puis dans une troifième,&en continuant 
de la forte par une longue circulation de 
pénitence à expier le mal qu’elle avoir pu 
commettre : après quoi purifiée de Ces 
fautes , Ôc dégagée de fes cupidités, elle 
palloir dans l’étoile ou dans la planète qui 
lui étoit aflignée pour demeure. 

Rien de li commode , ni de plus in- 
génieux que le langage aftronomique, qui 
cara&érifoitjtout d’un coup les faifons & 
les ouvrages qui y font propres , en faifânt 
•Le Soleil, entrer le gouverneur delà terre * dans les 
douze maifons , nommées le bélier, le 
taureau, le lion , la balance, &c. tous noms 
qui avoientun rapport jufte à ce qui fe 
pailoit fuccellivement fur la terre dans le 
cours de l’année. Rien de fi groflier ni de 
plus miférableque le fens hiftorique que 
Je peuple attacha par la fuite à ce langage : 
& telle efl vifiblement l’origine du dogme 
ridicule de la tranfmigration des âmes que 
Pychagore rapporta d’Egypte en Italie 
comme une rare découverte. Ces fadailês 
relevées des termes pompeux de Péricy- 
d Tour, cir- clofè * , de Palingénéfie b , & de Méremp- 
Tif nouvd- l)' co fe c firent fortune parmi les philolb- 
‘itment. ' phes.C’eft encore ladoâxine des doéleurs 
ramc^vui^ î nc fi tns > & nous connoiflons plus d’un 
corps <hns un favant qui ne parlent qu’avec relpeét de la 
autie * tranfmigration. 
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' Les animaux honoras dun culte 
religieux. 

L’effet -naturel de cette opinion fut 
d’épargner le fang des animaux , quoique 
Dieu ne les ait placés auprès de nous que 
pour nous (ervir & pour nous nourir. Il 
eft vrai qu’on trouva de bonnes raifons 
pour ne point priver le peuple de la chair 
du bœuf, qui eft une nouriturc abondante 
& parfaite. Il eft vrai qu’il y eut une efpéce 
de convention tacite entre les provinces 
d’Egypte de faire ufage l’une de la chair 
de brebis, l’autre de la chair de chévreau, 
pour n etre pas privé d’un commerce uti- 
le , & de trop de lècours à la fois. Mais 
les prêtres Egyptiens s’abftenoient com- 
munément de manger la chair de quel- 
que bête que ce fût : & en général tous 
les animaux dont les étoiles portent le 
nom furent regardés par les Egyptiens 
avec vénération comme ayant été la pre- 
mière retraite de leurs dieux , & pouvant 
être celle des âmes de leurs parais morts. 

On ne vit plus qu’avec une crainte reli- 
gieulè ceux dans lefquels on favoit, à n’en 
pouvoir douter , qu’Oftris & Ilîs avoient 
fait leur demeure , comme le bélier , le 

Pij 
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;Le C i el taureau , la genifie , le bouc , & le lion» 
;PotTiQUE. L’ancien ufage où l’on ctoir de porter en 
cérémonie dans les fêtes de certaines fài- 
•fons l’animal qui donnoit fon nom à la 
maifon où le foleil entroir, difpofa les 
peuples de certains cantons à honorer 
particulièrement l’animal cfu’on po'rtoit 
dans la fête qui concouroit avec la fin de 
leur moifion. Le belier devint ainli l’a- 
nimal chéri des habitans de Thèbes , dont 
la moifion finifibit vers l’entrée du foleil 
au bélier. Le bœuf& la vache devinrent 
- les animaux les plus chers aux habitans 

de Memphis , dont la moifion finifibit à 
l’entrée du foleil au taureau. Ceux de 
Mendès voifins de la mer , & dont la ré- 
colté arrivoit plûtardjvers l’entrée du foleil 
aux deux chévreaux , avoient, au rapport 
* in Euterf. d’Hérodote * , une vénération fpéciale 
p» 1 »- 47- pour J cs chévreaux. L’extravagance alla 
enfin jufqu’à conlèrver dans -un lieu ho- 
norable , Sc à traiter avec révérence le 
1 bélier , le taureau , ou le bouc qui avoir 
fait partie du cérémonial. Je ne fâi pas 
fi le bélier de la fête étoit fpécialement 
confecvé dans la Thébaïde. Les monu- 
mens.qui nous reftent du fond de l’Egypte 
versUEthiopie font plus rares & plusob- 
feurs. Mais on révéroic un bœuf à Mem- 
phis, & un houe à Mendès. On les regai> 
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doit comme des dieux. D’où leur a donc LaThé'o-* 
pu provenir tant d’honneur? Voilà tantGONiE. 
de fymboles qui deviennent fuccelîîve- 
ment autant de dieux , que quand nous 
verrons éclore de nouvelles divinités, nous 
pourrons bien aflurer qu’elles n ’étoient 
originairement que des parties du céré- 
monial fymbolique. Le bœuf & le bouc 
de Mendès avoient donc fait partie des - 
ariciennes cérémonies avant qq£ de de- 
venir les objets d’un culte religieux : & 
nous en trouvons la preuve de fait dans 
le chien vivant qu’on faifoit marcher de- 
vant la pompe d'Ifis au grand jour d.* Ca, 
fête. La canicule qui faifoit l’ouverture de 
l’année avoit donné lieu à ce cérémonial. 

Le chien par la fuite devint l’objèt parti- 
culier du culte d’une province d’Egypte ; 

& cétoit d ailleurs un animal refpcété & 
facré d’un bout de l’Egypte à l’autre (a). 

Si la figure du bœuf & de la vache fut Pourqncî 
de tous les (ymboles celui qui Ce trouva '’ on P t,nt le! 

111 * 1 , 1 , n neuves avec 

le plus du goût des peuples , c elt parce une tête de 
que c’étoit l’animal qu’on voyoit puroîtte taureau * 
à la fête de la moiflon dans le canton de ~ 
l’Egypte le plus diftingué, à Memphis. 

L’idée de fertilité devint inféparable de 
la vue du bœuf. On donna au Nil une 
tête de bœuf, pour faire entendre qu’il - 

( a ) Oppida t ote caiicm vencrantur . Juven. i ; „ 

P Üj 
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Le Ci el droit le pcre des moiflbns de l’Egypte: 
Poétique. & c’cft la rai (on qui fie peindre (bus la 
même forme les autres fleuves, qui fans 
fe déborder comme le Nil, ne laiflènt pas 
de fertilifèr les campagnes qu’ils travér- 
fent {a). 

X L I. 

■ * 

Origine cC Apis C? de Mnévis. 

w 

Le hazard ayant fait trouver à Mem- 
phis un veau qui avoir quelques taches 
d'une figure approchante d’un cercle ou 
d’un croifiànt , fymboles fi refpe&és par- 
mi eux j cette iingularité qui n’étoit rien 
& ne méritoit pas plus d’attention que ces 
taches blanches qu’on voit au front des 
chevaux & ailleurs , ils la prirent pour 
le caractère d’Ofïris & d’Ifis , empreint 
fur l’animal que leurs dieux chériflbicnt. 
Une cervelle hypocondre s’avifà de croire, 
& de perfiiader à d’autres, que c’étoit 
une apparition du gouverneur, une vifite 
que le protecteur de l’Egypte daignoit 
leur fiire. Ce veau miraculeux, après avoir 
fervi par préférence au cérémonial ordi- 
naire , fut logé dans le plus bel endroit 
de Memphis. Sa demeure devint un tem- 
ple. Tous fes mouvemens furent trouvé 

( a ] S:c tnuriftrmis vdv.tnr lAit/iduu • ‘ 
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prophétiques, & le peuple y accourut LaTWo 
de toute- part. Ton offrande à la main. On gonie. 
lui donna le beau nom d 'Apis , qui figni- 
fie le Fort (a ) , le Dieu puidanr. 

Après fa mort on eut grand foin de le 
remplacer par lin autre qui eut à-peu-près 
les mêmes taches. Quand les marques 
défilées n’étoient pas nettes & précifes , 
on les aidoit d’un coup de pinceau. On 
prévenoit même à propos , & après un 
tems marqué, l’indécence de fil mort na- 
turelle, en le conduifànt en cérémonie 
dans un lieu où on le plongeoit dans 
l’eau , puis on l’enterroit dévotement. 

Cette fête lugubre étoit accompagnée de 
bien des pleurs, & fe nommoit avecem- 
phafe Sarapis , ou la retraite cF Apis (b), 
nom qu’on donna par la fuite à Plu ton , 
à l’Ofiris infernal. Après l’enterrement 

( a ) C'cft encore ici un trait de l’affinité qu*il y avoit 
entre la langue des Egyptiens 8c celle de leurs voifins. 

Apis eft le même mot qu'Abir , prononcé à la façon des 
Egyptiens. Nous le favons par le témoignage du pro- 
phète Jeremie, c. 4 6 : 1 f, où il fe n.oequedes Egyptiens 
en leur demandant ce qu eft devenu leur Apis, en Hé- 
breu leur lAbir. •pus anDJ pria maddouar» 
nifiapb abireca , Cjuare Mann eji abir tuus ? Ce que les 
LXX. ont traduit par • A vie , « , virulut , 

fle expliqué enfuite par i duXvcles k£. ^/.ri sipv$v 
>àr» fS « Âirif , 0 petits y 0 ets- Qu'eft 

devenu votre Apis, votre puiflantbœuf.votre dieu chéri» 

( b ) “11 D fur , recedere , "12 far abir . 

rcitjjit *,ipu. V. Juiic. it : to. 

P iiij • 
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Le C i e l cT Api? on lui cherchoit un fucceflèur (a). 

Poétique. Ainfi fe perpétua cette ^tonnante dévo- 
iion. Un puiflant motif y contribua beau- 
coup: elle étoit lucrative. 

Origine Ar. Les habitans d’Héliopolis qui faifoient 
une dynaftie à part , ou un royaume diffè- 
rent de celui de Memphis , fe croyoient 
allez bien avec le folcil, dont leur ville 
capitale portoit le nom , pour avoir part à 
les vifîtes ou à celles de fon fils. Ils eurent 
donc bientôt leur boeuf facré auflî bien 
que ceux de Memphis. On lui donna le 
rom de Menavis ou Mnevis , qui eft la 
même chofc que Menés le fort, an le même 
• r#«^r-que* Menophis : & en lui choiiilîànt un 
i *) +. nom diftingué,on lui fir trouver d’autres 
qualités & d’autres fonctions particulières 
qui n’attirèrent pas-moins la foulcv 
Dn moment que l’Egypte eut oublié le 
feu 1 Erre qui foit adorable &: le culte fpi- 


( a ) B'is in fepto quoi m alttur ir . • • • pro de» 
lmb ta- : a’I'Ui fioi.trni & quafiam : ai vas cor Cris par- 
tis , iaier.i ve.o ntgtr .• q.-ib , s%fl ms ) ad tant qui fil ai 
f Hcceffiom m tioters , al o ci.f ado. ^A .ie td feptnm,&c. 

■ Strab Geogr. 1 . 17. M.dc Maillet dans fa defetiption 
de l'Egypte , U rrre 7. a cm que Strabon vptiloit dire , 
qu’après la mort du roi régnant les prêtres connoifloicnc 
par la bigarure de la peau d* Apis quel devoit être le roi 
fucccfleur , & avoient trouve par. là un moyen de fe 
rendre maîtres de la fucceUïon à la couronne. Mais il 
s’agit vifibleracnt dans cet endroit non du fucccfleur du 
roi , mais du fucccfleur qu’on devoit donner au bœuf 
Apis noyé en cérémonie , ou mort naturellement. Le 
choix de ce vtau fe décidait par fes mouchetures. 
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rituel qu’il demande pour honorer un LaThe'o- 
vil animal qui broute l’herbe des champs gonie, 
(a), tous les animaux qui paroifïoient 
n fréquemment dans les figures hiérogly- 
phiques eurent part à fes refpcéfcs. L’Egy- 
pte & la Lybie fe profternèrent devant le 
bélier. Le culte du taureau devint uni- 
verfel. Les boucs qui donrioient leur nom 
au troifième figne(^) du zodiaque, eu- 
rent un temple à Mendès , & bien ailleurs. 

Le lion , la chèvre fâuvage > les poiflons • 

(c) , le loup, tous noms de conftellations 
différentes j le ferpent fi ordinaire dans - 
leur écriture & dans les cérémonies -, l’hy- 
popotame& le crocodile, quoiqu’ils fuf- 
fient des fymboles odieux & n’infpiraflènr 
que la crainte , trouvèrent chacun à part 
des adorateurs , même des cantons entiers 
qui leur -étoient dévoués : & fi ces ani- 
maux euflènt été plus traitables , ils au- 
raient fait une aufîi belle fortune que le 
bélier , le veau ,• & le bouc , divinités na- : 
rurellement fort acccllîbles. 

Il n’eft pas inutile dé remarquer ici Lecuhe&j 
que c’efl: encore une figure (ÿmbdlique ,oup “ 
ufitéc dans un canton de la bafiè Egypte 

( a ) MùtAvtrunt ( Dtum ) gloridni fna?» in 'fin il i ■ 
iudtncm vituli comcdentis fcenum. Pf. roj : io. 

* ( b ) Voyez la Sphère tics Barbares dans lï/tîe , » 

de -Verf. ■ . ... . 

(c) He/tdot, in Exttrp.fr tlHtarcb> de Ifid. - 

P ‘V v 
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Le C ie l pour exprimer l’année ou la fucccffion 
Pof.TiQUt. des douze lignes, qui n’étant plus enten- 
*vk,ç, lycos, due , y a donné lieu a honorer fpcciale- 
hfus. ment le loup, & en a fait porter le nom 
à la ville de Lycopolis , cnfliireà la I.ycie, 
au Lycée , Sc à plufieurs lieux de la Grece , 
fur tout en Arcadie. Chacun fait que les 
loups ont coiitume de marcher à la file. 
On en a même fait un proverbe, de c’eflr 
une remarque ordinaire chez les natu- 
• raliftes que les loups en paflànt une ri- 
vière fe fuivent fur une ligne , le fécond 
mordant la queue du premier , le troifième 
la queue du fécond , & ainfi des autres. 
Cette figure fut choifie pour fignifier 
l’année , parce qu’elle eft compofèe de 
douze mois qui fe fuivent fans interrup- 
tion. Ce qui eft fi vrai, que les Grecs don- 
noientà l’année le nom de Lycabas,qui 
fignifie la marche des loups. 

X L I I. 

Trouves du culte rendu à ces divinité ür 
bizarres. 

/ 

Je ne puis difeonvenir, me pourra-t-on 
dire , que la vue de tous ces animaux fym- 
boliques dont on ne connoilTbit plus la 
lignification , & déplus lacoûtume perpé- 
tuelle de dire qu’Ofiris ou Horus entroic 
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dans le bélier , dans le taureau, & dans La The' 
les autres animaux du zodiaque n’ayentGONiE._ 
pu faire naître des travers dans l’efprit 
du peuple , & donné lieu à des eontes 
pleins d’extravagance. Mais eft-il conce- 
vable que les Egyptiens aient 'manqué 
de fëns jufqu’au point d’adorer les ani- 
maux mêmes dont les figures leur avoient 
autrefois fêrvi de lettres, ou de fignes 
inftruétifs, & même jufqu’à encenfèrles 
plantes dont on ajoûtoit les feuillages aux 
figures des animaux pour en varier le 
lens , & pour marquer les différentes 
fàifons? 

Je n’entafïèrai pas ici les paffages de 
Lucain , de Silius Iralicus, de Stace, de 
Juvcnal , ni une foule d’autres témoi- 
gnages des Auteurs prophanes qui tour- 
nent en ridicule la petiteflè des Egyptiens 
profternés devant un bouc , ou pénétrés 
de refpcél: devant un oignon. Mais je me 
bornerai à deux ou trois traits de l’Ecri- 
ture fainte , dont l’éclaircifièment peut 
intérefîermes Leékeurs, tout en attcftant 
la bizarrerie de ce culte dont on n’ima- 
gine pas que l’homme ait été capable. 

L’art de la fculpture, ni celui de cou- 
ler des figures en fonte , n’étoient pas gé- 
néralement interdits aux Hébreux , pui£ 
que le fond du tabernacle & le couvercle 

P vj 
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Le Ci bl de l’arche qui renfermoit la Loi, furent 
Poétique, ornés de plufieurs figures ailées, qui étoient 
autant d’images des efprits célefl:es,ou des 
fÿmboles de l’adoration & de Pobéiflànce 
dues à l’Etre fuprême. Ces figures n’étoient 
pas comme l’ont penfé certains làvans, 
une imitation des divinités Egyptiennes -, 
puifque Moïfe traite par tout leurs ani- 
maux & leurs fculptures de chofes abomi- 
nables. Mais c’étoit un ufàge innocent & 
judicieux de l’ancienne écriture fymboli- 
que : c’étoit enfeigner & parler par figue. 
Ces figures , bien loin d’être une copie de 
ce que l’Egypte adoroit, invitoientà Pa- 
doration de l’Etre invifible, & prélèn- 
toient à l’efiirit le modèle de l’abaitfèmenc 
le plus profond , & de Pobéiflànce la plus 
agile. Le cas où la fculpture étoit inter- 
dire aux Hébreux, eCt celui où la figure 
taillée pouvoit devenir un objèt de chute, 
Ôc porter le peuple à l’idolâtrie. 

Pourquoi donc la mer d’airain ou la 
grande cuve qui fer voit dans le parvis du 
temple de Salomon à laver les piés & les 
mains des miniftres prêts à faire le (àcri- 
j&ce , étoit-elle appuiée fur la croupe de 
' plufieurs taureaux de bronze ? Si le tau- 
reau étoit l’objet chéri du culte populaire , 
ces figures pouvoient devenir en Ifra’éLune. 
occafion de fcandale» . 
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Le bœuf droit (ans doute l’objet de la La The W- 
dévotion à la mode : mais le faire fervir gonib. 
de fupport à la cuve où fe lavoient les mi- 
niftres du Dieu vivant, c’étoit avilir par 
le plus humble de tous les fervices , l’ani- 
mal qui étoit adoré chez les peuples voi- 
fins. Et au contraire Jéroboam l’irrécon-* 
ciliable ennemi de Salomon , prétendit 
tirer profit de l’inclination des peuples 
pour cet animal , lorsqu’à fon retour d’E- 
gypte, il elfaia de détourner les Ifraelites 
d’aller à jérufalem en les attachant à Dan 
& à Béthel par l’éreétion des veaux d’or 
qu’il y plaça. D’où peut enfin provenir 
le culte que les Hébreux rendirent dans le 
défert à un taureau de fonte, finon de 
l’impreflion vive que la pompe des fêtes 
d’Apis & de Mnevis avoit faite dès l’en- 
fance fur leur efprit, lorfqu’ils étoient 
dans la terre de Gt-fièn , voifine d’Helio- 
polis & de Memphis ? 

Que le bélier , & le boflc , l’agneau , & 
lechévreau, aient été adorés en Egypte 
aulS- bien que le taureau , nous en trou- 
vons une autre preuve dans le refus que 
fit Moïfe d’u fer de la permiffion que Pha- 
raon lui donnoit de célébrer la fête du 
Seigneur, fans fcirtir de l’Egypte, fans 
aller , comme faifoient bien des peuples , 
fokmnifer. leurs fêtes fur de's montagnes, 
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Le C i e l ou dans des défërts éloignés de toute ha- 
PoETiqut. biration. Les Egypriens, difont-ils au roi, 
nous lapideroient , s'ils nous voyoient im~ 
* Exid. 8. molcr ce qu'ils adorent *. 

Mais cette preuve efl encore plus fen- 
Eble dans les cérémonies de la Pâque. 

* L’immolation de l’Agneau pafchal, & 
tous les (àcrifices de la Loi , ont à la vérité 
des rapports imporrans à une plus excel- 
lente vi&ime. Us font principalement dé- 
ftinés à fervir à jamais d’inftruétions à ceux 
qui ont reçu la réalité dont la loi Mofaï- 
que n’étoit que l’ombre. Mais cette céré- 
monie avoir alors un rapport fo'nfible & 
immédiat aux befoins préfons du peuple 
Hébreu , & aux circonftances où il fo 
trouvoit. 

C’étoit , comme nous l’avons déjà re- 
marqué, la coutume des Egyptiens de 
porter dans les fêtes de chaque nouveau 
mois , les fymboles qui y étoient propres » 
& fur tout l’animal qui avoir rapport au 
ligne où entroit le foleil. Ils célébroient 
avec une pompe particulière le retour de 
l’équinoxe du printems (a), & l’entrée 

( a ) pcil» tiw ixpitlw i<niiu,tptMU 

T lut art h- de tfid & O/ir. Ce qui fe trouve confirmé par 
~ l’Auteur de la Chronique Orientale , traduite par ^4ora- 
hamus EcheUen/it , pag. 7. Erat dies ( Pafchatis J t/le 
que fol mgrejfm efl primum Jignum artetis ; trafique (Utt 
iUe ftlemnii <*r celeùernmui apud i/£gjpttoi. 
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du foleil au premier (igné qui eft le bé- LaTme'o 
lier. Ils faifoient les préparatifs de cette gonie. 
fête avant la pleine lune, voifine de l’équi- 
noxe : & le quatorze de cette lune, toute 
1 Egypte étoit en joye : chacun mettoit 
des feuillages & des marques de la fête 
au- de (lus de fa porte: on couronnoitde 
fleurs le bélier: on portoit en triomphe 
l’animal qui étoit propre à cette fête, & 
qui étoit devenu l’objèt de l’encens & du 
refpeét des peuples. 

Les Hébreux au contraire eurent ordre 
au tems de leur départ, & pour tous les 
ans à perpétuité au retour de Y équinoxe 
de prendre dans chaque famille un jeune 
bélier, un agneau d’un an ; de le tenir 
prêt dès le dixième de la lune voiline de 
l’équinoxe, pour l’immoler le quatorze j 
de fè contenter d’un chévreau au défaut 
d’un bélier, l’un & l’autre étant honorés 
des Egyptiens *, de perfévérer jufqu’au qua- 
torze dans la volonté de tuer ce qu’ils 
avoient vû adorer ; de le rôtir en pré- 
fence de la famille’, de manger enlemble 
les chairs de cet animal le foir même du 
quatorze, qui étoit le jour auquel le bélier •>"' 

croit couronné de fleurs & honoré des 
Egyptiens v de n’en feparer aucune partie 
pour être rnifè en réferve jufqu’au lende- 1 
demain j & fur-tout d’en manger la tête 
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Lê C i ELaufli-bien que le corps , pour faire en ? 
Poétique, cela tout le contraire des Egyptiens. Un 
* HeroJ. in témoin oculaire * de leurs anciennes pra- 
Euterp.n.^6. tiques nous a appris que les Egyptiens ne 
mangeoient la tête d’aucun animal -, mais 
qu’ils la maudiflbient, la confàcroient aux 
divinités mal-faifantes , & la gardoient 
pour la vendre le lendemain far la place 
aux étrangers , ou pour la jetter dans le 
fleuve au défaut d’acheteurs. 

Une autre circonftance qui paipît fav 
•gulière dans les réglemens de la paque ju- 
daïque , eft la défènfe de faire bouillir ' 
les chairs de l’agneau , & d’en rien man- 
ger de crû. Quel intérêt la religion des 
Hébreux pouvoir- elle avoir à rôtir la vi- 
ctime, plutôt qu'à la bouillir, & quel 
befoin de leur défendre de manger des 
chairs crues dont on a naturellement hor- 
reur ? Nous pouvons juger de la prati- 
que des Egyptiens par celle des Arhéniens - 
qui étoient une de leurs colonies. Quand i 
ils facrifioient à Horus, ou aux heures, 
c’eft-à-dire, aux faifons,' divinités indu- 
bitablement venues d’Egypte -, le rituel de 
de cet âéte d’idolâtrie était àc faire bottil - - 
lir les- chairs ( a ) , no» de les rôtir. On * 
conferva à Athènes l’ufâge Egyptien dans 

(a ) A^ijtecfSt louç SvstTCÇ ont- i'dltiflt-'» » 

«<&’■ t-p-tbri 7 « *§ U. Atben&i , lib, xo. - 
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le culte de ces dieux vifiblement Egy- L aThe\> 
ptiens : & les Hébreux n’eurent ordre de gonie.- t 
faire le contraire que pour ne prendre au- 
cune part aux aéiions & aux courûmes 
de l’idolâtrie. 

La défenfe de manger aucune partie 
de l’agneau , par exemple , les intertins , 

(ans avoir cuit le rout, croit fondée fut • 
la coutume extravagante par laquelle on 
croioit honorer Bacchus en mangeant les ' 
chairs, & fur tout les enrrailles des ché- 
vreaux & des autres vidlimes fans les 
cuire (a). J ai rapporté l’origine de ces 
pratiques furieufes. 

Enfin la dernière cérémonie prefcrite aux 
Hébreux dans l’immolation de l’Agneau 
pafchal , étoit de rougir de fon fang le 
defïùs de leurs portes, tandis que les Egy- 
ptiens ornoient les leurs de feuillages & 
de figures conformes à la.fblemnité du 
bélier. C’étoit donc en tout point rompre , 


( a ) JU c ( in Orgiis Btechi ) inter ebrids puellds tr 
vinolento 1 feues , mm felemm pompa procederet , alter 
tugro ami du teter , aller ti/lenfb a.:, g te tcrri’ihs j aller 
(ruent 11 ere . dunt vu ta paons me/nbra di ctrpit , ire, 

Julius firmtc de errore rrefanar rcligionum. 

Plutarque dans fon livre de la Ceflation des Oracles 
jrous montre des fêtes où l’on mettait les victimes en ■ 

pièces , & ftù l’on les mangeott toutes crues, ci «if 
ùfto^ktyiM k&i %lef.mirf*as. Arnobe fait ce reproche 
aux Gentils , lib. f . Caprorum redaoumtium vifeera 
sruentat ii tribus dijjipatit. 


354 Histoire 
Le Ciel publiquement & fans retour avec les pra- 
PotTiQUE. tiques Egyptiennes. C’étoit renoncer Co- 
lemnellement à l’idolâtrie & au culte de 
toutes ces prétendues puilLances célcfles, 
qui les avoient pu féduire par l’éclat de 
leurs fêtes. C’étoit revenir au culte d’un 
feul Dieu créateur, moteur , & conferva- 
teur de toutes choies. Ainfi avec la preuve 
de la profonde (ageflè des loix de Moife 
toujours diamétralement oppofées aux 
pratiques Egyptiennes, nous avons aufli 
la preuve de l’extravagance des Egyptiens 
qui avoient commencé il y a beaucoup 
plus de trois mille ans , à prendre les noms 
du zodiaque, & les figures, (oit de leur 
écriture , foit de leur cérémonial pour des 
objets importans , & qui cachoient de 
grands miftères , ou pour des monumens 
refpeétables de la vie , & de l’apothéofe 
de leurs grands hommes. 

XLIII. - 

Python ou Typhon. 

Le même fond d’amour propre qui 
avoit fait trouver aux Egyptiens Cham , 
(on époufe , & leurs enfans Mènes & 
Toth , dans les cara&ères les plïis honora- 
bles de leur ancienne écriture, leur fit 
chercher quelque ancien ennemi de leur 
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colonie dans iemonftre aquatique qu’ils La Tiic'o- 
nommoient Ob , & qu’ils regardoientcoNiE. 
comme l’ennemi d’Ofiris. Ils y crurent 
trouver les marques diftinéfives du fonda- 
teur d’une nation voifine qu’ils haïllbient 
fouverainement : c’étoit Phyt ou Phyton , 
frere de Menés ou de Mefraïm , & auteur Gemf. 1». 
des Phytéens qui habitoient l’intérieur de 
l’Afrique. Soit que Phyton Ce fut révolté 
contre Ion pere Cham , & eut troublé le 
repos de l’etabliflèment de Mènes-, loit 
plutôt encore que tous les Phytéens leur 
fuflcnt généralement odieux > parce cjuils 
Avaient des coutumes toutes contraires à 
celles des Egyptiens , ( a ) tuant & man- 
geant tous les animaux que l’Egypte hono- 
roit ; un faux zélé de religion leur rendit 
peu- à- peu le nom de Phyton qui étoit ce- 
lui du fondateur de la colonie , univerfèl- 
lement abhorré & digne d’exécration. 

Au lieu du nom de Ob qu’ils donnoient 
au monftre fymbolique qui avoit privé 
Ilis de fon cher Oliris , ils s’accoutumè- 
rent avec le tems à ne lui plus donner d’au- 
tre nom que celui de Phyt ou Phyton qui 
réveilloit toute leur haine : & ayant entiè- 
rement perdu de vue l’hiftoire du loleil 
enlevé à la terre par le déluge , ils pubiiè- 

( A ) Ovo'e utioirt mm uô'fctri 
t* jkiclptm€/i+ 
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Le Ci ELrent, fuivatit leur fiftême gro/Tier, que 
Poétique, lame de Phyton au fortir de Ion corps 
étoit entrée dans un hippopotame , puis 
dans celui d’un crocodile, d’un afpic, ou 
, de tel autre animal nuifible, & que c’éroic 
en mémoire de cette tranfmigration dans 
des animaux malfai r ans comme lui , qu’on 
lui en donnoir la figure , fi même il ne 
continuoit à y réfider. 

Origine .le De même qu’Ofiris , devenu leur pere 

la (nulle doc- c 1 \ j / 

tri n* des .leux commun, nir peu-a-peu regarde comme 
l>;m.jpei. le principe de tout le bien qui arrivoit à 
l’Egypte i lorlque Phyton fut devenu le 
nom du fymbole qui fignifioit le ravage 
des eaux , il fut regardé comme un efprit 
mal intentionné, comme un principe de 
contrariété, appliqué perpétuellement à 
les travcrfer& à leur nuire. Ils en firent le . 
principe de tout défbrdre, & Ce déchar- 
geoient fur lui de tour le mal phyfique 
qu’ils ne-pouvoient empêcher., & de tout 
le mal moral qu’ils ne votiloient pas Ce re- 
procher à eux mêmes. De là eft venue la 
, doétrine des deux principes ennemis, 
également puiflàns , & toujours aux pri-" 
(es l’un avec l’autre , vaincus & victorieux 
Flutdrcb. dt tour-i tour. Cette doctrine qui paffa des 
jfid. & of,r . pgypdens aux Perfcs fous le nom d’Orafi- 
mafe & d’Arimane , eft infiniment dilfé- 
xentcdela nôtre, félon laquelle Dieu em- 
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sploye conformément aux vues adorables LaThe'o- 
de fa providence le miniftére des efprits gonie. 
qui ont perfévéré dans la juftice , & laide 
une mefure de pouvoir aux anges qui en 
font déchus. 

La haine des Egyptiens pour ce Phyton 
leur ennemi imaginaire, & toûjours at- 
tentif, félon eux , à les molefter , alla G 
loin , qu’ils n’olèrentplusen prononcer le 
nom. On le retrouve cependant en fon 
entier dans la langue des Hebreux qui 
avoient demeuré en Egypte , &* qui y 
avoienr appris à appeller ainfi le plus mat- 
fai Tant de tous les lerpens , Pafpic (a). On 
retrouve le nom entier de Phyton ou Py- 
thon dans les fables du paganifme les 
plus anciennes & les plus célèbres. On y 
voit ce monftre terrible aux prîtes avec le 
Dieu qui éclaire le monde , & répandant 
par-tour la déflation. Ce qui étant bien 
entendu , ne figtiifie que le déluge ennemi 
du foleil & de la terre. Ovide même & les Mtum. Lu 
Mythologues fes devanciers , ont entrevu 
& confervé. l’ancienne liaifôn qu’il y avoir 
entre le déluge & cetre figure , en pla- 
çant la défaire de ce fèrpent immédiate- 
ment après le déluge , & ils y ajourent 
tour de fuite la fable des géans qui dans 
fon origine , n’étoit , comme nous l’avons 

.(<*) iHS fet'n % 
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Le C i e l vü , qu’un tableau commémoratif des mc- 
Poeii^üe. téores finguliers qui commencèrent après 
le déluge à troubler l’air, & à faire crain- 
dre de nouveau la perte du foleil. Rien de 
fi vanté dans l’antiquité que la vidtoire 
du foleil. Rien de plus abhorré que Phy- 
ton , quand de monftre en peinture, il 
fût devenu un être appliqué à nuire. Les 
Egyptiens craignant de fe fouiller par la 
feule prononciation de ce nom déteftable, 
en renverferent les lettres, & les changè- 
rent en celui de Typhon. 

Nous avons vu que la croix , foit en- 
tière, foit racourcie, étoit la marque de 
la crue du Nil, parce qu’elle en étoit la 
mefure. Cette croix qui retenue par un 
chainon , & arrêtée dans la main d’Ofiris, 
ou dans les patres de lepervier, ou dans 
la main d’Horus , fiçnifioit d’une façon 
fort l'impie le débordement du Nil régie 
par le foleil , fortifié par le vent, & afiti- 
jerti à des régies certaines ou tnaîtrifé par 
la dextérité du labourage , prie un tout 
autre tour dans leur efprit. Cette croix 
qui dans leur écriture vulgaire, comme 
aufii dans l’ancienne hébraïque , dans la 
greque, & dans la latine, étoit la lettre 
Tau, commencoic néceflàirement le mot 
Typhon écrit en lettres courantes. En 
forte que cette figure attachée à un chai- 
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non , ou arrêtée par une main , leur pa- 
rut un caraéière abrégé pour lignifier Ty- 
phon enchaîné ou delarmé. 

Que la croix ou le T fufpendu à un 
chaînon ait été pris par les Egyptiens pour 
Typhon arrêté, ou , ce qui éroir pour eux 
la même choie, pour la délivrante du 
mal, on peut s’en allurer en conlultant 
leurs pratiques. Elles font le plus fur in- 
terprète de l’opinion qui les régloit. 

- lis fufpendoient le Typhon retenu par 

une boucle , au cou de leurs enfans 3c de 

« 

leurs malades : ils Pappliquoient fur les 
bandelettes parfumées dont ils envelop- 
poient leurs momies, & où nous le re- 
trouvons encore. Que peut lignifier dans 
leurs idées un T enchaîné, auprès de ceux 
à qui ils lôuhaittent la fanté ou la vie, 
finon la délivrance de la maladie ou de la 
mort, qu’ils efpéroient obtenir par ces 
pratiques fuperftitieufes ? On peut donc 
croire que ce T leur a paru être le com- 
mencement & l'abrégé du nom de leur 
ennemi , Sc que la main ou l’attache qui 
. le bridoit leur paroifioit être la marque 
d’une puifiince fecourable 3c attentive à 
détourner le mal. L’on voit par-là l’ulâge 
' étrangement déplacé qu’ils failoient de 
ces figures , qui dans leur première infti- 
tution , avoient rapport au Nil , au labou- 


LaThe'o- 

OON1E. 
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Le Ciel rage , & à des choies totalement éloignées 
Poétique, de l’explication des tems qui ont luivi. 

Voilà très-vraifemblablement une pre- 
mière clé avec laquelle on pourroir elîayer 
d’expliquer quelque partie de la lignifi- 
cation que les Egyptiens des tems pofté- 
rieurs attachèrent à leur écriture facrée. 
Mais il elt fenfible que tour y avoit ra- 
port aux fauflès idées qu’ils avoient prilcs 
de ces anciennes figures : & il y a trop 
peu à gagner dans de pareilles recherches, 
pour y employer le moindre travail. 

•Origine de* Cette coutume de donner un frein aux 
Amulettes. p U iff ar)Ces de l’ennemi, & de fufptndre 

un Typhon captif au cou des enfans , des 
malades , & des morts, parut li (alutaire 
& li importante, qu’elle fut adoptée par 
d’autres nations. Les enfans & les mala- 
des portoient tout communément une 
bulle où étoit IeT qu'on regardoit comme 
un puifiant préfervatif. Avec le tems, à la 
place de la lettre T qu’on gravoit d’abord 
dans cette bulle , mais dont les autres 
peuples ignoroient le lens & l’intention, 
on lubftitua d’autres caractères. Souvent 
on y mit. un fêrpcnt, un harpocrate, ou 
l’objet des dévorionscourantes j quelque- 
fois même des figures ridicules , ou de la 
*• dernière indécence. Mais le nom eluimn- 

"?***"*' k ttc * qu’on donnoit à cette bulle, & 

qui 
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qui fignifie , l' éloignement du m*l , re- 
préfente très- naturellement l’intention 
des Egyptiens de qui cette pratique eft 
venue. 

X L I V. 

Le fecret des myflercs Egyptiens. 

Quand on (è veut inftruire de ce qu’il 
•eft poilible de fçavoir de cette religion 
Egyptienne qui irrite la curiofité par fon 
appareil myftérietix ; on ne manque pas 
de lire avec avidité Hérodote, Diodore 
de Sicile, le traité d’Ifis & d’Ofiris , quel- 
ques autres de Plutarque, les ouvrages 
de Platon , de Porphyre , ou de tels au- 
tres favans qui avoient voyagé en Egypte, 
& fréquemment converfé avec des prê- 
tres d’Ifis , les plus myftérieufès gens de 
l’univers. On s’imagine que c’eft dans de 
pareils livres qu’il faut chercher l’inrellfr 
gence des figures (ymboliques , ou qu’on 
ne la trouvera nulle part. Mais après les 
avoir lus , on eft étonné de n’y trouver que 
des contes de petit peuple , ou de fades 
allégories fans liaifon , (ans dignité , fans 
utilité ; ou enfin une métaphyfique guin- 
dée , dans les fubtilités de laquelle nos 
déiftes aiment à s’égarer , mais dont il 
eft ridicule de penfer que la fimple anti- 
quité ait eu la moindre connoiftànce. On 
Tome L Q_ 


LaThe'o- 
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Le C i el regrette une ledlure longue , très eBk 
Poetique. nuieufe , &c qui n’eft rachetée par aucune 
découverte tant foit peu fatisfaifante.Totit 
.ce qtf 5 on y apprend d’une manière pré- 
,ciCe , ce font les erreurs & les folles idées 
des Egyptiens. Quant à cette fàgeflè pro- 
fonde qu’on leur attribue , à peine y en 
(trouve- t on quelque -vertige : & le .re- 
proche que les Egyptiens failoient aux 
* Nat» in Grecs *, d'être toujours enfans dans leur 
’ r '*‘ hiftoire , nous paroît , après cette le&ure, 
pouvoir être fait avec autant & plus de 
jufticc aux Egyptiens eux-mêmes •, puis- 
que parmi eux les doâeurs comme le 
peuple avoient l’efprit plein de puérilités, 
& fe trompoient d’autant plus miséra- 
blement qu’ils attachoient des hiftoires & 
fies traits arbitraires à des figures deftinées 
' £ lignifier toute autre choie. 

- Mais , me dira-t-on , il ne faut pas s’at- 
tendre que les prêtres d’Ifis, ni Plutarque, 
pi les autres voyageurs qui les ont en- 
tendus , nous puirtent rien apprendre du 
yrai fens des fy mboles. C’étoit une théo- 
logie myftérieufe qu’on n’avoit garde de 
divulguer.Ceux quiy croient initiés s’obli- 
geoient par Serment à ne rien communi- 
quer au peuple de ce qu’on leur avoit 
révélé. Hérodote ne nous dit-il pas Sou- 
vent, qu’il ne lui ert pas permis de révéler 
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les noms ni les honneurs qui ctoient af- LaThe'o- 
feétés à certaines .divinités , ou ce que gonie. 
c’étoit que ces dieux ? Le fecrèt fur ce 
point étant inviolable , faut-il être furpris 
' qu’ils ne Ce foient pascxpliqués fur le fond 
qui nous intérefte , & pouvons-nous ju- 
ger de ce qu’ils ne nous ont point dit î 
Voyons donc , & c’eft par où nous 
finirons notre eftai fur la religion des Egy- 
ptiens j voyons ce que c’étoit que ces 
myftères tant vantés , & pénétrons , s’il fe 
peut, dans ces fêcrèts,malgré les voiles 8c 
les défenfè* - 4 ‘i les rendent inacceflibles. 

Il n’y avoit rien de moins myftérieux 
-que la religion des Egyptiens dans les 
commeneemens. Elle étoit originaire- 
ment la même que celle de Job & de 
Jetro en Arabie ; que celle de Melchi- 
fédec en Chanaan > que celle d’Abimélec 
en Paleftine. C’étoit en un mot la religion 
de Noé, & des Patriarches lès enfans , 
auteurs des premières colonies. Cette re- 
ligion confiftoit à adorer le Très haut. 

On y recommandoit la juftice & le tra- 
vail ; on y traitoit honorablement les 
morts : on y attendoit un meilleur ave- 
nir : & bien loin que les figures qui étoient " 
expofèes aux yeux du peuple cachaflènc 
quelques myftères, on ne les lui prclèn- 
toitenpublic que pour lui faire entendre^ 

a îj 
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Le C i el & lui inculquer , par une efpéce de pré- 
PotxiQUE. dication perpétuelle , Tes devoirs envers 
Dieu , les avantages de la paix & de la 
douceur envers Tes Freres , la récompenlè 
de la juftice après la mort, & l’ordre loir 
des fêtes, foit des opérations dont il fal- 
loir que chacun fût inftruir. Les circon- 
flances que j’ai rallèmblces pour te Faire 
Voir , & que nous trouvons dans les cara- 
61ères les plus diftingués de l’écriture Egy- 
ptienne , Font li nombreufès, fi fimpfes, 
& tellement liées, que le hazard ne (aurait 
rien produire de pareil. Mais toute cette 
écriture dégénéra nécelTàirement en un 
amas d’idées monftrueufes, & de myftèrcs 
ablurdes , quand le lèns en fut perverti. 

„ ' Il n’eft pas Fort difficile de voir ce qui in- 
troduifit peu à peu à cet égard la religion 
du Fecrèt , & des Fermons. 

Dès qu’une Fois le peuple groffier, pre- 
nant ces figures (ymboliques pour des 
perfonnages & pour des objets réels , le 
fut infatué de cette idée qu’il avoit pour 
prot-eéteurs Fes propres ancêtres, morts 
à la vérité , mais tranfportés dans les 
aftres {a ) , & toujours occupés des befoins 

( 4 ) Alyütri tS> ôiSu 7 i riptafo vrcup cw'fcïç 
Kc'ttdÇ KOtf&otTK t S , «/>*'srdC / ie35 , 7«d j ij/vxai ci 
1 iicaef Ils difent que leurs dieux écoient 

jnoris , que leurs corps étoient couchés dans des ton»- 
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de l’Egypte-, il fe forma un langage & La The' 
un corps de pratiques ou de dévotions gome. 
conformes à leurs nouvelles idées, & à 
leurs inclinations. N’entendant plus les 
lÿmboles , & fe faifant.un grand mérite 
de les confêrver , ils ne purent que les 
arranger d’une façon arbitraire. Ils les 
mettoient fans doute en œuvre félon le 
lèns hiftorique qu’ils y avoient imaginé. 

Ainfi leurs monumens doivent être in- 
déchifrables dans le détail : témoin la 
figure de la canicule , du lion , de la 
vierge, & du labourage defœuvré qu’ils 
avoient grand «foin de peindre fur les 
morts , parce qu’Horus y paroifloit dans 
un état de mort (<*). On voit par l’inter- 
prétation des figures de l’obélifque de 
Rameflès , confervée en partie dans l’hi- 
ftoire d’Ammian Marcellin , que dès le 
tems de cet ancien roi d’Egypte- on re- 
gardoit Ammon comme le plus puillant 
des dieux ; qu’Horus étoit regardé comme 
une autre divinité bienfaisante & affe- 
ctionnée à Ramelîès -, qu’ainfi le premier 
fens des figures hiéroglyphiques étant ou- 
blié avoir dès lors fait place à des inter- 
beaux , & honorés parmi eux; mais que leurs âmes 
brilloient dans le ciel', 8e y étoient devenues autant de 
didérens aftres. Plutarch. de lfid. $r Ofir. 

< a ) Voyez l\Amiojuitê Expltq. fupplémcnt , to m» Z. 
fuite de la 37 ■ planche. , 

Q. üj 
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Le Ciel prétations pleines d’abfurdités. On cor> 
Poétique, tinua de mettre en œuvre les Iculpturcs 
làcrées : mais ee fut fuivant le fens mo-' 
derne qu’on y avoic imaginé. Tout cet 
arrangement bizarre ne peut avoir rap- 
port qu’à leurs fables , ou à une philolo- 
phie pitoyable , dont on trouve des échan- 
tillons dans l’interprétation des fculptures 
/àcrées de l’Egypte que nous a lailfée un 
grammairien nommé Horappollo , qui 
enfeignoit à Alexandrie & à Conftanti- 
nople fur la fin du quatrième fiécle. Cette 
écriture qui ctoit fort fenlèe quand elle 
enleignoit au peuple des chofes très- 
fimples & d’un ufage journalier , devint, 
comme on le peut voir par l’ouvrage de 
cet Egyptien , un moyen de palier pour 
favant , en cachant lous des enveloppes 
myftéiieufes une multitude de niaiferies. 

Dans les anciennes figures Egyptiennes 
■ il y en avoit quelques unes qu’on ne pou- 
voir pas naturellement prendre comme les 
autres pour des dieux du ciel , & dont le 
fens ne pouvoir guères s’oublier, ayant été 
d : abord d’un ufage infini parmi le peu- 
ple. Tels étoicnt , par exemple, le lès- 
pent, & l’épervier. Auflï voyons-nous 
, par l’interprétation qu’en donne le gram- 
mairien Horapollo, qu’au quatrième fiécle 
les prêtres Egyptiens cxprimoient encore- 
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îa vie ou l’éternité de leurs dieux par un LaThe'o- 
ferpent qui les entoure (a ) , & qu’ils dé- g on i e. 
fignoient le vent par un épervier qui' 
étend les ailes ( b ). Mais dès qu’une fois 
le peuple eut oublié le fens de l’écriture 
fecrée,& pris des figures humaines pour 
des puifiances céleftes, on ne cefTa d’in- 
venter des hiftoires , & les prêtres qui? 
confervèrent cette écriture, la conformè- 
rent à ces hiftoires , ce qui la rend digne, 
de tous nos mépris Si toute différente 
de l’ancienne. 

On peut croire qüe dans lescommetv 
cemens les prêtres qui avoient encore 
la clé de l’ancienne écriture avertifibientf. 
le peuple de la fauffeté de ces interpréta- 
tions , & le rameneient à l’unité d’urf 
Dieu auteur de tous leurs biens. Les prê- 
tres confervèrent d’abord quelque partie 
des explications primitives. De- là vient le 
mélange de grand & de petit dans la 
théologiç Egyptienne , & dans l’Eleufî- 
nienne qui étoit la même. Il y demeura 
plus qu’ailleurs certaines traces des véri- 
tés , qui faifoictit le principal fond de la 
religion des patriarches. 

( * ) ( ÔQtr ) xporët vcintTtt &teiç <S%*T&l*<rtri 
Se' per tem attreum Dtnfuts circumponunt. Horapolt. 1. 

(b)iipctç ^^.Tf&fttvoçlcùzfliçvyxfàvcîspi . .... 
uviptor art ptcûvi. sAccipiter atis in acre protêt, fis vin* 
ntmjîgnjioat. Ibid. 

QJiij 


% 


• Digitized by Google 


$68 Histoire 
T.e Ciel Mais il n’auroit pas été fur pour Ica 
PotTiQUE. prêtres Egyptiens de vouloir délabulèr le 
peuple de la penfée flatteulê qu’Olîris 8c 
Ilis étoient deux perfonnages réels -, de 
pins j leurs compatriotes & les protedleurs 
de l’Egypte. Cette chimère & toutes les 
autres étoient autorilées, en apparence, 
par le concours desmonumens & du lan- 
gage ordinaire. On parloir lâns celle des - 
aélions d’Oliris & d’Ifis. Le peuple croyoit 
ce qu’il voyoit, & ce qu’il entendoitdire. 
Le récit perpétuel d’autant de faits hifto- 
riques , qu’on lui montrait de figures 8c 
de cérémonies , acheva de l'égarer lâns 
relîburce. 

Si nos Conciles 8c nos Evêques les plus 
refpeélables ont eu tant de peine à abolit 
parmi les peuples la créance de certaines 
légendes indignes de la majefté de notre 
religion 3 & qui ne tenoient à aucun mo- 
nument capable de les perpétuer ; com- 
ment conçoit-on que les prêtres d’Egypte 
' / aient pu ôter à un peuple plein d’igno- 
rance 8c de cupidité les hiftoires bizarres 
qu’un ufage univerlèl ramenoit lâns celle 
dans leur efprit à la vue des perlbnnages 
& des animaux dont les lieux de leurs 
afïèmblées étoient remplis? Il eft bien plus 
naturel de penfer que les prêtres eux- 
mêmes fe laillèrent aller comme les autres 
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à la perfuadîon d’être fous la garde de La The'o- 
leurs ancêtres tranfportés dans les adirés , G 0 n 1 e. 

& devenus les modérateurs dq foleil, de 
la lune , & de toute la nature. Le peuple 
clans fon fanatifme auroit mis en pièces 
quiconque auroit voulu nier l’hiftoirc 
d’Ollris & d'Ifis. La vérité s’altéra donc, 

6c s’obdcurcit parmi les prêtres mêmes. Ils 
de familiarifèrent d’abord avec ces idées, 
parce qu’il étoit dangereux de ne s’y pas 
prêter, 6c enfuite iis en devinrent eux- 
mêmes les défendeurs les plus zélés. Le 
tout alla par degré. Us s'accommodèrent 
d’abord au langage commun , parce qu’ils 
croyoient ne pouvoir tenir contre le tor- 
rent : mais ils étudioient en particulier ce 
qu’ils pouvoient recueillir de l’interpré- 
tation de l’ancienne écriture. Ils admirent 
aindî tout enfemble & les hiftoires popu- 
laires , & les explications qui les anéan- 
tifloient : ils prirent feulement la précau- 
tion d’éxiger le dîlence de ceux qu’ils vou- 
loient inftruire plus dolidement. 

L’indlruétion prit de cette forte un 
air mydtérieux & important, fan s rien dé- 
truire de ce que le peuple croyoit. Elle 
annonçoit feulement un état plus parfait , 

& des connoidTances dont on ne devenoit 
capable qu’après des épreuves & des ef- 
forts qui ne convenoient pas au commun 

Q.v 
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370 Histoire 
Le Ci el des hommes. Par-là ils évitèrent de me» 
Poétique, tre le peuple en fureur. C’étoit déjà une- 
grande injuftice de la part de ces prêtres 
que de retenir la vérité captive , ôc de fe 
l’approprier par exclufion. 

Une difpofition fi criminelle ne pou- 
, voit que donner lieu à de plus grands' 

affoibliffèmens. Tout dégénéra en effet 
de plus en plus. L’épreuve des difciples > 
& le ferment d’un fecrèt inviolable étant 
des pratiques qui marquoient beaucoup » 
elles fe perpétuèrent- très- exactement. Le 
cérémonial fe fondent fans peine dans 
, toutes les religions , & il s’embellit fou- 
Vent plutôt que de tomber, parce qu’il 
eft fans conféquence pour les pallions 
qu’il laiflè fort en repos , & qu’il flatte 
quelquefois. Il n’en fut pas de la vérité 
& de l’inftru&ion comme du cérémonial. 
Elles fe défigurèrent d’âge en âge, tantôt 
par l’Ignorance & par la fuperftition des 
prêtres , tantôt par leur avarice , mais fiir- 
tout parleur entêtement pour des rêve- 
ries fyftématiques par lefquelles les plus-- 
fubtils d’entr’eux tâchoient d’expliquet 
l’écriture lÿmbolique , & dont ils étoient 
bien plus contents que de quelques vérités 
(impies, & trop unies que leurs prédév 
cédé u rs s’éioient contentés de leur ap? 
prendre*. 


ri ' u Ciel. 3 71 

Aînfi le danger & la crainte ont d’abord LaTiu'o- 
donné nailïànce au fecrèt des inftruéfions gonie. 
Egyptiennes , & ont converti les prati- 
ques de la religion publique en autant de 
myftères , où l’on ne pouvoit être admis" , 
fàns avoir donné des marques d’un pro- 
fond refpeét pour les objets de la reli- 
gion, d’uneperfeétion dont les hommes du 
commun n’étoient pas capables , & d’une 
tâciturnité à toute épreuve. Auflî ceux qur 
étoient initiés fe croyoient-ils d’un ordre 
fiipérieur au Telle des humains , & leur 
fort paroidoit digne d envie. Les prêtres" 

(tus de la difcrétion de leurs dffciples pu-- • 
rent bien dans les corrrmencemens de 
L-idolâtrie. leur avouer la grofïlèreté du” 
fèns que le peuple arrachoit à ces fÿm- 
boles. Mais leur lâche connivence laiflà' 
tellement prendre pié à l’erreur , que la 
piété même des initié?" fe réduifir à un 
pur cérémonial: & le foible refte de vc-~ 

« rités qui fublîftoit encore parmi tant d’hi-* 
ftoires fabuleufes, & d’explications picoy.v- 
blés , y demeura comme noyé & (ans"' 
aucun effet utile. Les prêtres enchérîrcnr 
eux-mêmes fur les fuperftitions populai- 
res : & quoiqu’ils n’eulî'ent plus àcraindre'- 
d’offenfèr le. peuple , dont ifs avoienî* 
adopté & augmenté les folies, ils con~- 
foryctciTT par- courtume-& par intérêt le$< 

Qî-vjj . 
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37 1 Histoire 
Le Ci e l cérémonies préparatoires & la religion 
Poétique, du lîlcnce , qui donnoient une grande 
idée des minières & de leur fçavoir. 

Mais eft- il bien certain que la railbn 
qui obligea d’abord les miniftres publics 
de la religion à cacher au peuple le fond 
de leurs inftruétions, foir tirée de ce que 
le peuple avoit converti les fymboles in- 
ûruCtifs en autant de dieux imaginaires , 
au lieu que ces figures , ramenées à leur 
première interprétation ne tendoient qu’i 
lui apprendre à honorer un feul principe, 
auteur de tout bien , à vivre en paix , 
à régler Ion travail , & à efpérer un heu- 
reux avenir ? Le faux zélé qui eft natu- 
rellement furieux & meurtrier , auroit 
fans doute éclaté contre une doctrine fi 
fimple , où il n’étoit pas fait la moindre 
mention de les dieux , & dans laquelle, 
loin d’être des-^ieux, ils Ce trouvoient 
n’avoir jamais rien eu de réel, & rede- 
venoient les caractères d’une ancienne 
écriture. Il eft évident qu’un tel contrafte , 
entre l’ancienne explication & la nouvelle 
créance , devoit inquiéter les prêtres. Mais 

{ >ouvons-nous nous afiurer que ce (oit 
à ce qui les rendoit fi timides & fi pre- 
cautionnés ? 

Ne jugeons point du motif de leur 
‘ filence par ces îrfyftères ténébreux que 
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la fûperftition 8c le libertinage introdui- 
Ibientde rems en rems , & où l’on avoit 
beloin du fecrèt ufité dans les alfemblces 
de religion, pour couvrir des infamies 
abominables , ou des fuperftitions cruel- 
les. Ces abus du filence religieux n’éroicnt 
pas long- tems impunis , 8c le magiftrat les 
fupprimoit avec loin dès qu’il en étoit 
informe*. Mais remonrens aux myftères 
les plus anciens & les plus refpe&és, aux 
myftères qui ont été jugé innocens 8c 
utiles par les chefs des républiques les 
plus frugales 8c les mieux difeiplinées. 

Choiliftons les myftères d’Eleufis (a). 
Ce (ont les plus célébrés & les mieux con- 
fèrvés de tous , parce qu’ils étoient lous 
la direction des premiers magiftrars d’A- 
rhènes. Us (ont aufli les plus anciens , & 
les mêmes que ceux d’Egypte. Diodorc 
de Sicile nous a appris , & nous a p couvé 
par une exaéte reftèmblancc, que ces my- 
ftères- éroient venus de la balle Egypte * 

( a ) Ville voifïne d'Athcnes : on y célébroit avec ap- 
pareil les fîtes de Cérès : & toutes les villes Grcques y 
envoyoienr des proceffions & les prémices de leurs moif- 
fons, pour reconnoître que c'étoit d’Athènes & d'E- 
leufîs quVils avoient reçu les régies du labourage ', & les 
premières inftrUÉkions qui rendent les hommes lbcbb’cs. 
A / ut » jo tvAfteatt r TrcXeuv ■çzroptiiift.ofla. ttk'/cuxï 
dütpyso-ieei , J’c -cru kuS r **rst Vicwr 

çrf e y.fAxn; 'tènxipxwh IJocTdt. de Athenienjib . 
in'Panegyrico, 


LaThe'o- 

GONIE. 


* Y. Tiff 
Live , l- 3 ». 
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Le C i el qu’ils étoient les mêmes que ceux d’Ifis ’ÿ 
Poétique, qu’ils venoient de la plus haute antiquité }~ 
& qu’ils avoient été introduits en Grèce 
dès le temsd’EreétéejOU vers lescommen- 
cemens d’Athènes , c’eft-à-dire, dans un- 
fiécle voifin de la naiflance de l’idolâtrie.- 
Les Romains les plus diftingués qut- 
voyageoient en Grèce ne trouvant qu’in-- 
certitude & qu’obfcurité, (bu vent qu’ab- 
(urdité dans les idées &• les difputes des > 
philofophes fur la nature des dieux , ne- 
roanquoient guères de fe faire initier aux > 
myftères de Gérés , & à ceux de Samo- 
thrace ou de Lemnos , s’imaginant que 
dans cette partie des myftères qu’on ap-- 
pelloit lu •vite claire f..a ) de la vérité , on » 
leur apprendrait enfin cequec’étoit que- 
ces dieux dont le nombre , les fondions, - 
& la conduite les fcandalifoient. Mais ils ‘ 
étoient fort furpris au for-tir de ces my- 
ftères de n’avoir rien appris fur la nature 
des dieux ; & de voir le (èns des figures» 
qu’on leur pré(èntoit réduit aux régie- 
mens du labourage encore informe, aux- 
avantages de la paix , & à la juftice qui-- 
nous donne droit d’efpérer une meilleure -‘ 
vie. On ne diloit pas aux initiés: vos* 
dieux ne (ont point des dieux. Mais en les'* 
iéur montranron expliquoit le toutde^ 
C* ), hré'j/iç OÜ M7*ÿ/«K - , * . > 
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maniéré qu’ils devenoient de lîmplcs LaThs^gm 
marques deftinées à faire entendre cer- gonie. 
taines vérités propres à régler la vie des* 
hommes. Ifocrate & Epiébcte le font ex- 
pliqués là-defTus alita clairement. *» Ceux * 
qui ont part aux myftères , dit le pre- « 
mier (a) , s’aflùrent de douces elpé- 1 . 
rances, aulli-bien pour le moment de <* 
leur mort, que pour toute la durée de » 
leur vie. Tous ces myftères, -ajoute Epi- 
âéte ( b) , ont été établis par les anciens ». 
pour régler la vie des hommes, & pour «< 
eu éloigner- les defordres. *» 

Mais qneftionnons là* dellùs un homme, 
qui étoitaflèz puilîant pourfupprimer ces. 
myftères s’ils eulîènt été abfurdes , & allez, 
clair-voyant pour - bien démèler-ce qu’ils* 
fignifioient; C’eft Cicéron. Il eut, comme, 
bien d’autres , la dévotion ou la curiofité- 
de Ce faire initier à.Eleiilis. Adrelîbns-nous 
à* lui , & tâchons de lavoir ce qu’il a vû- 
11 mefurera là réponfe : mais s’il veut feu- 
lement parler à demi mot , il nous fera, 
aifoment entrevoir ce qu’il ne lui aura pas. 
été permis de publier, fe ri entre point *.* 

(- 4 ) ltl'pamgytic» , TtXerî^e) /^trs%évTKt^i J 
*e f tu fi tu TfbtSûitiç wi ru trùfiTrm/TBS ujùtogc ■* 
iJ'iur 1x4 *Asr7JW s%un. 

( ^ ) E rit zrutS'eix rri} èwiM'sçS-*' tr<( tu fi lu X47S-" 

ïw&j ttmtu-Imiiu üsro r âr 
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Le Ciel dit-il , dans le detail des cérémonies dE- 
Poétique, leufis, qui font fi faintes (3 fi vénérables. 

Je pajfie aujfi fous filence le Culte qui e fl 
particulier à f ile de Samotlorace , (3 les 
mjflères qu'on célébré à Lemnos au cœur 
dune vafie enceinte de forêts. Quand ces 
myft 'eres font expliqués & ramenés à leur 
vrai fiens , il fie trouve que c efi moins la 
nature des dieux qu'on nous y apprend que 
la nature des chofics memes , ou des vé- 
rités dont nous avons b e foin (a). 

Ce premier aveu de Cicéron dit de'ja 
beaucoup, & il nous fait afîez entendre 
cjue quand ces ufâges ont été établis on 
ne connoiiïoit pas encore les dieux. Il 
nous apprend par- là fur quoi étoit fondée 
la précaution du Lccrèr. Anciennement 
' * Dioi. su. tout fe pafloit en public*. On ne mon- 
3 V' troit ces ficrutes- & ces cérémonies que 
Vichcu pour regler le peuple. On lui apprenoit 
par- là des maximes de conduite, Sc les 
moyens les plus furs pour Ce bien gou- 
verner. Mais par la fuite on crut devoir 
tenir Pinftru&ion fecrete, & ne révéler 
qu’à des perfonnes d’une diferétion éprou- 


( a > Omitto Fl enfin im fanCtam iüam & augujlam 
( religitnemj , prêterez Samotiraciam, raque ( mjfttria ) 
qu* Ltmm ...... col uni ur fjlvefir'bns ( epibns denfa i 

quiLns explicatit ad rationcmque revotât, s rentra natura 
magis cognoftirur quant deorum, Cic. de Nat. Deorum , 
Üb. i . fub fini; ru. 
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vée le vraifens des figures lymboüques, LaThl'o- 
parce que ce lèns croit fort fimple , & gonu. - 
que ces figures n’étoient que des fignes. 

Au lieu que le peuple dans fon ignorance 
craflfe crovoit y voir,& vouloit que chacun 
y vît des hommes & des femmes que fon 
imagination divinilôit, en les logeant 
dans différens aftres. 

Mais prefïons Cicéron de s’expliquer 
un peu plus. S’il veut feulement ajourer 
deux mots auflî fignificatifs que les pré- 
cédais , je ne defefpère pas qu’il n achève 
de confirmer la railon , ou le motif , que 
je vous ai donné du lecrèt des myftères ; 

& de jufiifier ce que je vous ai dit du lens 
de l’écriture , & des cérémonies fymbo- 
liques. Par le fecours de ces mjfl'eres^ 
nous dit-il encore, nous avons connûtes 
moyens de fubfifler (en réglant notre tra- 
vail. ) Les leçons qu'on y donne ont appris 
aux hommes non-feulement a vivre (entr- 
eux ) dans la paix & avec douceur , mais 
même à mourir , dans Cefpérance d'un 
meilleur avenir (a) , récompenle infail- 
lible de leur vertu» 

Ce pafTàge, quoique fort court , notfs 
apprend tout ce que nous voulions lavoir. 


(a) lit il mjftcriis principia vit* ctgncvimut » 

neqttc folum cnm ! mit in vivendi rationrm aurp »,m , 
fti criant cum Jpc métier c , morienJi. Ck. de ieg. 1. t. 
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Le Ci e l & nous lève non-feulement les barrière?y 
Poétique. mais les derniers voiles qui fermoient l’a- 
venue des myftères. Tout eft enfin expofé 
au grand jour. Ces pratiques n’avoienc- 
point de rapport aux dieux-, parce que 
ceux-ci font venus plus rard: & elles ne 
font myfières que parce qn’il faut trouver 
des perfonnes fores à qui l’on puifie dire 
ce qtie tout cela fignifioit anciennement. 
On les cachoir aux autres fous un fecrèr 
inviolable , parce que les figures que le 
peuple divinifoit fignrfioient dans ces my-' 
ftères toute antre choie que des dieux y 
confeflion qui pouvoir avoir defâcheufes* 
fuites. 

L’objet de cette inftruéfcion fi ancienne 
routait fur trois points , qui étoientr 
1-°. d’apprendre aux hommes, difperfés 1 
& traverfés par mille obftacles , la façon- 
de fe nourir & de fe vêtir par certains 
réglemens ou précautions d’expérience y. 
en fécond lieu , de fe traiter mutuellement 
avec douceur -, & troifièmement enfin de 
vivre avec une équité qui leur alTureroit 
une meilleure vie après la mort. Les pa^ 
rôles de Cicéron font claires. Mais comme 
il s’eft expliqué en peu de mots achevons- 
d’en faire lentir toute l’étendue & la par- 
faite conformité, avec l’explication entière 
que j’ai donnée aux anciens fymboles. 
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en ajoutant ici la tradu&ion littérale de LaTh e©^ 
la plupart des termes qui étoient en ufage goîwe. 
dans ces myftères. Ni les Grecs , ni les 
Romains n’en entendoient le fens , parce 
que tous ces mots font Phéniciens. Mais 
s’il Ce trouve que les termes employés 
dans les fetes Eleufiniennes concourent 
parfaitement d’une part avec l’explication 
de Cicéron , & d’un autre côté avec le 
fèns que j’ai donné aux pièces les plus 
ufitées dans les cérémonies- & dans l'écri- 
ture fymboliquej il en réfulrera fenfible- 
ment que les figures originairement éta- 
blies pour inftruire le peuple ont été con- 
verties en autant de dieux imaginaires , 

& que nous fbmmes parvenus à la vraie 
origine de tous les habitans du ciel Poé- 
tique. 

La Cérès de Sicile & d’Eleufis n’eft Origine d' - 
autre choie que l’Ifis Egyptienne appor- Cirès * 
tée dans ces lieux par des marchands de 
Phénicie qui s’enrichiffoient en tranfpor- 
tant les blés de la baflè Egypte, dans les 
lieux où la" difette de provifions les atti- 
rait, & généralement fur les différentes cô- 
tes de la Méditerranée 01V ils avoient des 
comptoirs & des établiffemens. Le céré- 
monial des fêtes rurales avoit pris un tous 
tant fbit peu différent dans leurs mains. 

La mere des moiflons. y pleur oit fa fille-j . 
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Le Ciel au lieu de pleurer fon mari , comme por- 
PotTiQUE. foie le rituel Egyptien. A cela près,- le 
fond & l’intention étoient les mêmes. 
L’une & l’autre allégories ont un rapport 
évident au trifte changement introduit 
fur la terre par le déluge, & au progrès 
pénible du labourage qui fut long-tems 
à fe régler. 

Si nous écoutons les hiftoires qui 
avoienr cours parmi les Athéniens ( a)> 
Cérès défoléc de la perte de fa chère fille 
Péréphatta ou Perlephone , ( que les La- 
tins prononcent par le mot de Prolêr- 
pine ) , courut de tout côté pour la re- 
trouver. Elle alluma des flambeaux , & la 
chercha fans relâche la nuit comme le 
jour. Après bien des peines & bien des 
courfes , elle trouva proche d’Eleufis 
quelques perfonnes qui eflàyèrent de la 
conloler dans fon accablement. Une 
femme nommée Baubo lui apporta des 
vivres & des rafraîchiflèmens : elle efiàya 
de faire rire la déeflè, & y réuflït. Celée 
roi d’Eleufis, & fon fils Triptoleme , la 
reçurent bien , &en reconnoiflànce, elle 
leur apprit à cultiver le blé qu’ils ne con- 
noifloient pas. Elle leur apprit â fnbfti* 
tuer aux glands & aux pavots dont ils fai- 

( a) Voyez S. Cïcm. .Jlcxand. Cobort. ad Gsnt. & 
Ptner's isthttquitj of Grtc.e , ttm. 
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foient ufàge , l’orge & le froment qu’elle La The'o- 
leur montra à (emer & «à mettre en <ru gonic. 
vre. Célee inftruit par Cérès , enfiigna (a) 
aux peuples voifins la manière de faire 
des claies, des vans, des palmiers, & 
les autres inftrumens ruftiques propres à 
nétoyer & à conferver le blé ou les autre? 
graines. Triptolème fiisde Celée [b) leur 
enfeignoit à ouvrir les filions, à effon- 
drer la terre , & à gouverner la charue. 

Cérès après' avoir charmé Ce s déplaifirs 
par la fatisfaélion de faire du bien aux 
peuples chez qui elle alioit demander des 
nouvelles de fa fille, la retrouva enfin. 

Mais elle ne lui fut rendue qu’à condi- 
tion de pafler tous les ans fix mois à la * 
compagnie de fa mere , 6c fix mois fous 
terre. En mémoire de cet évènement , 

Cerès inftitua les fêtes nommées Thef- 
mophories, dont ks parties principales 
fe peuvent réduire à trois , les prépara- 
tions, les procédions , 6c iautopfie , ou la 
vue de la vérité. 

Les préparations dont on peut lire lé 
long détail dansMeurfius * , avoient pour * Gr*à* 
objèt la frugalité, la chafteté, 6c l’inno- F ‘ ,,ala ‘ 
cencenécefiaires aux adorateurs. Les pro- 
cédions confiftoicnt dans le transport 

(rt) Virçta pmttreÀ Celei vihfquc fuptUex. Gcorg. I.i « 

(b) Vnciquc putr iuonjirater »n atrh Ibid. ♦ 


Digitized by Google 



381 Histoire 
Le Ciel <j[es corbeilles lâcrées où l’on enfermok 
Poétique, un enfant & un ferpent d’or (a) , un van-, 
des graines 3 des gâteaux, & tous les au* 
très lÿmboles dont nous avons fait ail- 
leurs tout le dénombrement. L’autopfic 
droit comme le dernier a6te de cette se- 
préfentation. Après une nuit affreufe,des 
éclairs , des coups de tonnerre , & une 
imitation de ce que la nature a de plus 
trifte, la ferénlté qui fuccédoit enfin, 
laifioit paroître quatre perfonnages ma- 
gnifiquement vêtus , & dont les habits 
étoient tous myftéricux. Le plus brillant 
de tous , & qu’on nommoit fpécialement 
l’ Hiérophante > ou celui qui révéle les 
chojes faintes , étoit habillé de manière à 
repréfenter le démiurgue, l’être qi>i con- 
duit l’univers. Le fécond étoit le porte 
flambeau , & avoit rapport au foleil. Le 
rroifième qu’on nommoit X Adorateur , 
& qui fe tenoit proche d’un autel , repré- 
fentoit la lune. Le quatrième qu’on nom- 
moit le facré mejfager , avoit rapport à 
Mercure (i). Ramenons & l’hiftoire & 
les cérémonies à la vérité. 

( a ) Potter’t <Antiq. tom. 2. pxg. 327. & S. Clem. 
Cohort. tid. Gtnt. 

( b ) En j rcTf xttl E Xdb<r7rx ptwruptaii a ,«r» 
'lipaÇairtis «f eixatci & Ayfuvpyii eitrx<sOâ£ilecj‘ !?*- 
2 $%«f J £/Ç tIw rix ib* KÇq ô fX. fl» feî fiv/LcZ iiç r Aw 
0 ÿ ifgcwpvi, Eppi. Eufet.^rd^LvJ,^ 
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’Le voyage de Cérès eft un tiffn d’hifto- La The'o- 
riettes inventées pour donner quelque g on ie. 
fens aux termes & aux figures qu’on con- Explication 
fervoit dans les fêtes fans y rien compren- £ e e ‘^ jble 
dre*, mais qui dans leur première inftitu- 
tion , tendoient à repréfenter le boulever- 
(èmept des dehors de la terre caufé par le 
déluge , les changemens de l’air & des 
fàifons , la perte de l’ancienne abon- 
dance, & les longues traverfes que le la- 
bourage avoit eu à furmonter. L’Ifis qui 
paroifîoit dans cette fête commémorative 
du trifte état des hommes après le déluge, 
repréfentoit la terre, & on lui donnoit 
alors un nom propre à exprimer le chan- 
gement que le déluge avoit introduit dans 
notre demeure dont il avoit bouleverfé 6c 
rompu les dehors. On la nommoir Cé- 
rès, qui fignifie ruine, fratture ,boulever- 
fement (a). Cette mere délolée pleure la 
perte de fa chère fille. Elle regrétte l’abon- 
dance perdue , l’ancienne fécondité que 
les eaux forties de defTous terre lui avoient 
enlevée. Elle pleure le -blé caché & con- 
fondu avec une foule de mauvaifes plantes 
qui l’étouffent , ou jetté inutilement dans 
des campagnes ftériles, ou emporté par 
les vents & par le ravage des grandes 

(*) cerets, confiafti » , excidmm > bouievV- 
JJcment. Jeiem. 4 6 : 10. 
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î.eCifl eaux. Ce fens nYft pas équivoque. Pere- 
PotTiQUt. pharra fignifie F abondance perdue (a), 
& Pcrfêphonc ou Profcrpine lignifie le 
blé caché , le blé égarré ( b ). 

I es rorches Les hommes lurent long rems dans la 
ëc Cdès. p e ine, défolés par les pluies ôc par le 
froid, contraints d’amafîer'des tiges de 
férules, ou d’autre matières léchés ou ré- 
- fineufès pour faire des torches également 

( nopres à les réchauffer, & à éclairer les 
ongues nuits d’hyver inconnues julqu’à- 
lors. De- là les torches inféparables des 
lignes commémoratifs de ce trille état du 
genre humain. 

Les pavot» Pour vivre, on fit d’abord tifage de 
deCcres. graines ou d'huile de féfame^ ou de 
glands, de grenades, & d’autres fruits 
qu’on trouvoit à l’avanture parmi les ron- 
ces & les brolîâilles. Peu-à peu on apprit 
à cultiver régulièrement quelques femen- 
ces. Le pavot par fa promptitude à venir, 
& par la multitude de les graines, fut la 
plante qui dans les comméncemens les ac- 
commoda le mieux, & dont les têtes le 
voient louvent dans la main de Cerès.Une 


( a ) De péri , fruit ; & de t)DS patat , périr, 
manquer , vient îînSTS perephattah , le blé détruit , 
le b!e manquant. 

(£) De péri , fruit, blé ; Sc de ^£D faphan , 
«cher . vient nj£D"}S perfephtmb , le blé égarré. 

première 
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■première récolté plus abondante qu’aupa- LaThe'o- 
ravant , fit renaître l’elpérance & la joie, gonie. 
C’eft tout ce que vêtu dire Bobo (a). On 
inventa la charuc pour diligenter la rup- 
ture des filions , c’eft le fens de Trip- 
tolème ( b). Par le fecours du bois & de 
l’ofier qui fe prêtent facilement à tout, 

•on multiplia les infirumens propres à ai- 
der le travail de l’homme , & à cortfer- 
ver fa récolté. C’eft le (ens de Celée ( c ) , 
fens qui fe trouve encore dans les inven- 
tions que Virgile lui attribue en le méta- 
morphosant en homme , & en le faifent 
préfider à la fabrique des infirumens ru - 
flicjues. 

Enfin le blé lui-même, le froment fut Alternative 
découvert ou porté par-tout, & cultivé ,le4hx mo “* 
avec fuccès. Perfephone fut retrouvée. 

Mais l’abondance n’égaloit plus comme 
avant le déluge, la durée de l’année en- 
tière. La terre ne jouifloit de la compa- 

(* ) De îO ko , proventus , bob» , pr»- 

ventus duplex. C’eft l'ufagc des Orientaux de répéter 
le meme mot pour en fortifier , ou pour en doubler le 
fens. Saint , fnint fignifîe Très-faint. Des puits 8c des 
puits lignifient un grand nombre de puits. Avoir un 
cœur 8c un cœur , c’eft avoir le cœur double. Bo veut 
dire , le produit des femailles ; _Bobo , un produit double, 
une ample récolté. 

ib) De q*1t3 t*rap , rompre ; 8c de ÇJ/H telem , 
pion , Q7nsna trsptolem , l’ouverture des filions. 

CO'Vd ctli , vaifleau , outil. 

V i r&e* prxtereà Celcsvsl’/que juptllex. Gcorg. l. i. 

Tome J. R 

/ 





H I S T O I R E 

Le CiELgnie de fa fille que durant fix mois, Sc 
Poétique, clic lui étoit enlevée avec la verdure du- 
rant l’hyver. Il ne faut pas être lurpris 
que cette hiftoire ou cette emblème ait 
été imaginée en Syrie ou en Sicile, plu- 
tôt qu’en Egypte , où il n’y a qu’un mois 
ou deux d’hyver. 

Toute cette hiftoire le peignôit par 
autant de fymboles qui avoient chacun 
leur nom fpécial. L’un étoit Ifis ou Cérès 
éplorée j qui allume des torches pour re- 
chercher Péréphatta. 

L’autre étoit Bobo qu’on reprélèntoit 
devant Cérès la robe pleine de provi- 
ens , & eftayant de la confoler. Un troi- 
fième étoit Triptolème ou la charue in- 
ventée & conduite par Horus. Une autre 
peinture fe nommoit Célée. C’étoit Ho- 
' rus qui réuniflôit les inftrumens ruftiques 

perfectionnés par l’ulàge. Au lieu de s’en 
tenir à cette (implicite, les Grecs imagi- 
nèrent cent contes frivoles fur chacun de 
ces termes, & en firent autant de per- 
fônnages qui avoient vécu & régné à 
Eleufis ou dans le voifinage. 
les prépara. La fête où l’on confêrvoit les lignes 
Itères/* my ” commémoratifs de l’ancien état du genre 
humain , étoit célébré en Egypte, enPhé- 
nicje, & en Sicile. Elle paflà avec toüt 
ion appareil en Grèce, Mais comme les 
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~ traits de la peinture allégorique donné- LaThe'o- 
rent lieu aux Grecs d’imaginer autant de gonie. ■ 
perfonnages & d’avantures diftinguées 
qu’il y avoit de pièces dans la peinture ; 
de même les bonnes pratiques ulitées dans 
la fête donnèrent occafion à cent cérémo- 
nies inquiètes où l’on ne voit plus que 
les vertiges du premier tfprit qui animoit 
les aflèmblées de religion. 

Noé & les premiers patriarches re- Vertiges 
commandoient dans l’aflemblée des peu- J “ 
pies le déüntérertèment , l’amour du tra- les aufterit?* 
vail, la frugalité, lachafteté, & la paix. 

Aux approches des fêtes , ils leur recom- 
tnandoient le recueillement , le jeûne , & 
l’éloignement des plairtrs , même légiy 
times, pour n’être occupés dans la célé- 
bration des facrifies, que des fentimens 
les plus propres à ranimer leur vertu & à 
perfectionner leur conduite. Ces leçons 
& ces préparations fo confervèrent dans 
les grandes fêtes , & font parvenues juf- 
qu’à nous. Mais Pefprit de religion qui 
’ les avoit inlpiréts , fe perdit parmi la plu- 
part des nations. Elles dégénérèrent en 
dépurés pratiques fans ame. En'uite on 
•les regarda comme ce que le culte avoit 
de plus important. Dans leur origine, 

•elles étoient, comme elles le font encore 
parmi nous, ou des effets de la piété, ou 
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étaient ni l’homme meilleur , ni la fociété LaThe < 
plus heureulê. Cependant au travers de gonie. 
ces excès, on retrouve fènfiblement la- 
religion primitive dont ils font les abus. 

Si dans les fêtes de Cérès ou d’ifis , ou 
outroit julqu’à l’extravagance la forme ‘ 
des geftes& dés fituations, le récit 1er u* 
puleux des formules de prières, la lon- 
gueur des veilles, la pureté extérieure, 
l’abftinence , la privation de tout plaifir , 

& l’éloignement- des- diftra&ions i c’efi: 
parce que toute la religion étoit réduite a 
ces dehors. Ceux qui les pratiquoient n’en' 
connoifloient ni le principe , ni lefêns, 
ni la déftination. Ce n’étoit plus qu’une- - 
dévotion artificielle, ou le fquelette de 
l’ancienne religion. Mais tout cœur droit 
& fans prévéntion, y reconnoîtra fins 
peine les intentions des premiers inftiru- 
teurs qui connoifloient le prix de la régie , 
la beauté de l’ordre, & les avantages du 
recueillement. En effet quoique les exer- 
cices de religion ne donnent pas la reli- 
gion, ils en font le fruit. Un cœur reli- 
gieux ne peut qu’être fidele aux exercices 
que la pieté a établis ; & pouvoit - on 
moins attendre que des leçons de travail , 
de frugalité, dechafteté, & d’efpérancc 
pour l’autre vie, de la part des Patriarches 
qui adoroient en efprit& en vérité 5 On 
• - R üj - 
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Le Ci e l appcrçoit donc le même efprit dans IeS 
Poétique. 1 çons de Noé, & dans celles de Jefus- 
Cluiff. L’unité de cet Efprit retrouve en- 
core des témoignages jufques dans les 
auftérités infènfées des fêtes païennes. s 
On fent qu’elles ne font qu’une déprava- 
tion des leçons de cet amour de la juftice 
& de la fainteté , que Noé enfêigna à fes 
enfans, & qui fait le caractère dés vrais 
Chrétiens. 

Une longue defcriptîon de toutes les 
purifications & de toutes les autres céré- 
monies qui rempliffoient les premiers 
jours de la neuvaine de Cérès , auroit 
fatigué mes Leéteurs , & n’entre point 
dans mon plan, qui eft fur tout d’arriver a 
l’origine de ces établiiïèmens.llenfèra ici 
de même de la longue proceffion qui fe fai— 
foit d’Athènes à Eleufis > & des différentes 
marches qui étoient propres à chacun des 
ïieuf jours. Les Grecs avoient fondé les 
particularités de ce menu cérémonial fur 
les petites avantures qui compofbient l’ad- 
mirable hiftoire du paffàge de Cérès dans 
leur pays. Bornons-nous à ce qui prove- 
noit de l’Egypte. Tel étoit le coffre & les 
corbeilles où l’on portoit lés'fÿmboles de 
l’ancien labourage, de fes traverfês, & 
de fes progrès.Mais le Le&cur les connoîr. 
Ce qu’on portoit dans les fêtés de Cérès 
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• à Ëleufis , eft la même choie que cequ’on LaThe # o- 
portoit dans les fêtes d'Ifis. J’en ai donné gonie. 
le détail d’après S. Clement d’Alexandrie 
qui avoit vû ces fêtes en Egypte. Je crois 
en avoir trouvé le lêns dans le concours 
’ Singulier d’une foule de mots 8c de figu- 
res qui nous ramènent au labourage 8c 
aux réçlemens de la fociété. Palïôns donc 
a l’explication de l’auropfie, ou de là ma- 
nifestation de la vérité qui étoit tout le 
but des myftères. 

Nous ne favons pas ce que diloienr , L’Autorfis. 
après la diSlipation des ténèbres de des 
tonnères Simulés , les quatre person- 
nages qui révéloient les choies Saintes 
aux alîiftans. Mais nous n’en avons au- 
cun beloin. En réunilTant ce que Cicéron 
nous a appris , avec les fondrions & les 
noms de ces quatre perSbnnages , roue 
devient fort intelligible. 

Le Démiurgue, ou le fabr-icareur du mon- Le Démor- 
de qui avoit un habit fi magnifique , fi my- S“ e - 
ftérieux,& fi vénérable 3 a rapport au cercle 
aîlé qui préfide à tout dans les tableaux 
Egyptiens. G’étoir l’intelligence , Pefprit, 
la Source de l’être , & de la beauté , celui 
à qui tout obéit : c’éroit Dieu. 

Celui qui venoit enfuite étoit aullr I* po«e- 
très-brillant : mais il n’étoit qu’en fécond. lumierc * 

Il rendoit hommage au premier, 8c fo 

R iiij 
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391 Histoire 
Le C i e l nommoit le forte lumière (a). C’eSl-k- 
Poétique, même choSè que l’OSîris Egyptien : c’efl 
lefoleil. 

L'aflîftjnt Le troisième perfonnage qu’on nom* 
4e i Autel. mo j t [ a jJiJl An p de C autel y t adorateur (b)i 
paSIôit chez les Grecs pour représenter la 
lune, parce qu’il portoit un croiSlànt Sur 
Sa tête. Mais on voit par là que ce per- 
sonnage droit Ifis. Or nous Savons qu’lSis 
avec Son croiSlànt , Signifie , non la lune , 
mais la néoménie , ou l’établiSIcment des 
différentes fêtes pour louer Dieu de toutes 
les pro du étions de la terre. Et c’eft pour 
cela même que ce troisième perSonnage (e 
tenoit auprès d’un autel , & fe nommoit 
l adorateur. 

L’Ktîrocé- Lé quatrième étoit nommé le mejfager 
des dieux ( c ), ou Hermès , ce qui ré- 
pond à l’Anubis Egyptien. Or cet Anubis 
avec fa tête de chien , & fa mefure du Nil 
accompagnée de deux Sèrpens , n’eSY que 
le falutaire avis que donne à tems la ca- 
nicule de Sè Sauver & de Sè procurer la 
fubSiftance par l’obSèrvation de la crue des 
eaux. Ainfi cette autopfie ou manifesta- 
tion de la vérité , étant rappellée à la prc- 

( â ) Le Daduqtte , de iïtû; , flambeau ; & de f %a , 
avoir , porter. ' 

(*) • ’ùa fiupu j l’aflîdantde l'autel. 

( c ) VHitrtçtrjct » de f'tftf > facré ; 8c de 3 

interprète, ' < 


du Ciel. 393 
rnière intention de la cérémonie des fêtes LaTheV 
rurales , Ce réduifoit originairement à faire gonie. 
entendre au peuple aflèmblé quatre cho- 
fes qu’on n’ofa plus lui dire, quand il eut 
converti les fymboles en autant de dieux. 

i y . On l’avertiflbit de glorifier de tout 
l’Etre fuprême, l’unique intelligence qui 
mène à fon gré l’univers. 

z°. On lui annonçoit le progrès du fo- 
leil,& lacirconftance du mois , ou l’ordre 
de l’année. 

3°. On lui annonçoit l’ordre des fêtes, 

4°. On lui recommandoit d’obfêrver les 
jours caniculaires , ôc la crue de l’eau en 
Egypte, ou d’autres circonftances qui in- 
térdîoient le labourage félon la nature du 
pays. Rien n’étoit mieux entendu que cette 
fête dans la fimplicité de fon inftitution. 

Cicéron en a très bien compris la fin ôc 
l’intention qui étoit d’apprendre aux 
hommes à fubfifter * à régler leur travail, 
à-vivre en paix, & à efpérer, en honorant 
Dieu, un meilleur avenir. Enfin il n’eft 
pas poflîble d’exprimer mieux l’intention 
de ces fêtes , félon la penfée de Cicéron , 
ou félon mon explication , qu’en leur don- 
nant le nom qu’elles portoient. En Grèce 
on les nommoit les Tloefmophories ( a )■' • 
en Phénicie, & chez les anciens Latins, > 

( * ) , legiflatie, 

R v 
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Le Ci el on les nommoit les Palilies ( a J /c’eft- 
Poetique. à-dire, chez le uns & chez les autres , lu 
fête des règlement. ■ ■ ' 

Récapitula- Réunifions ici lous un même coup 
,JCn * d’œil ce qui étoit cru ou pratiqué par les: 
plus anciens patriarches , chez les premiers 
Egyptiens, chez les Hébreux, chea les^ 
premiers Arabes , chez les Chananéens du 
premier âge , chez les Phéniciens , & chez 
les plus anciens Grecs : nous trouvons 
d’une manière uniforme que tous hono- 
raient le Très-haut, l’Etre fuprême, le 
pere de la vie; que tous s’alîèmbloient à 
la néoménie , Sc dans les rems réglés pour 
louer Dieu ; querous offraient des fâcri- 
fices de reconnoiflànce; que tous y joi- 
gnoient l’offrande du pain & du vin , du 
tel , des fruits de la terre , en un mot des 
élémensde la vie; que tous mangeoient 
en commun ce qui avoit été béni par la 
prière; que ces affemblces, quoique prin- 
cipalement deftinées à louer Dieu, (en- 
voient aulîi à inftruire le peuple, (bit de 
ce qui intérefloit les mœurs, (oit de ce 
qui intérelîbit le labourage Sc l’ordre pu- 
blic ; que tous trairaient honorablement 
les morts ; qu’ils connoilîoient une juftice 
qui ferait un jour le difeernement des 


{*) pelili 4 > l’ordre public. Ifai. 18 : 7, 

' 71 /fî pelili . relpHblnA medtrati/r. Job 31 : ig. 
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bons & des médians j & qu’enfin ils atten- LaThe'o 
doient une autre vie. gonis. 

. v Ces objets de leur créance, & le fond- 
delcur pratique, n'ont été détruits nulle 
part, mais défigurés par l’addirion d’une 
infinité d’idées nouvelles, ôc de coutu- 
mes abfurdes. 

Le culte Spirituel , & l’adoration en ek 
prit & en vérité , forent convertis par la 
cupidité en une religion toute charnelle 
qui louhaite plus les biens de la terre que 
la juftice. L’indifférence & la grofiiéreté 
du peuple, lui firent négliger l’intelli- 
gence des lignes anciennement établis 
pour l’inftruire. La même ignorance lui 
fit convertir les lignes du folcil , des fai- 
fons , & des fêtes , où les hommes & les 
animaux fÿmbofiques , en autant de dieux 
dont fon imagination peupla le ciel. Une 
nouvellaméprife fit prendre ces préten- 
dus hommes ou femmes céleftes pour des • 
perlonnes autrefois diftingüées fur la terre, 

& tranlportées dans les aftres apres leur 
mort. L’abus du langage & des animaux 
figuratifs , introduit Ta vénération des 
animaux réels', la perfoalion de la mé- 
templÿcole, & une vie toute pleine de 
pratiques fuperftitieulês. 

Les magnifiques cérémonies par le£ 
quelles les Egyptiens retraçoient fans celle 

R vj 
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Le C i e l aux yeux des alliftans la créance des pre- 
PotTiqut. miers hommes fur le jugement de Dieu » 
& fur l’efpérance qui doit rranquillifèr les 
gens de bien aux approches de la mort , 
• furent prifes pour la peinture du lieu où 
les âmes (ont renfermées, & firent éclore 
l’enfer d’Orphée tout aufli ridicule que 
le ciel des poètes. 

« Ce qu’une tradition inéfaçable & at- 
tachée à des pratiques confiantes , put 
conferver de la do&rine ancienne, (è 
trouva fi peu d’acord avec les idées po- 
pulaires , que les prêtres fe crurent obligés 
d’ufer de beaucoup de circonfpe&ion , & 
de recourir non-feulement à l’épreuve de 
leurs difciples, mais encore au ferment 
du fecret. La raifôn des prêtres fe dérouta 
elle-même dans ce labyrinthe de lignes 
obfcurs & de pratiques myftérieufês. . Vin- 
rent enfuite les fiftêmes. L’un chercha dans 
tout cet appareil de cérémonies & de fa- 
bles , une phyfique fuivie : & prenant les 
dieux pour les différentes parties de la 
nature , il éteignit toute religion par prin- 
cipe de philofophie. Un autre chercha une 
fuite de morale & de maximes inftruéH- 
ves fous l’écorce des fables les plus feanda- 
leufes. D’autres y crurent trouver la plus 
profonde métaphyfique : & l’on efi encore 
moins bleffe de la fimplicité groflière de 
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l’Egyptien qui prend un homme pour un LaTheo- 
hommc , & un bœuf pour un bœuf, que gonie. 
du fublime galimathias d’un Platonicien 
qui voit par tout des Monades & des 
Triades ; qui trouve dans une figure d’/fis 
préfèntée au milieu d’une aflèmbléc de 
laboureurs , le monde archétype, le monde 
intellectuel , & le monde (ènfible; ou qui 
cherche le tableau de la nature univerfelle 
dans les pies d’un bouc •, ou qui découvre 
l’efficacité des impreffions de lès génies » 
imaginaires dans la corne d’un bœuf. 

* C’eft ainfi que les fâvans, par l’hab*- 
tude où ils font de creufèr & de chercher 
des explications fingulièies, ont embaralTé 
une matière qui étoit fort lîmple. La reli- 
gion des Egyptiens & tout le paganifme 
qui en eft provenu , ne (ont que la reli- 
gion des patriarches , dépravée par des 
additions extravagantes. Il foffit* de jet^ 
ter l’œil for cet aboyeur qui a fur les 
épaules une tête de chien, & des ailes aux 
pies , pour lentir que cette figure étoit 
un avis de longer à la retraite. Au (èul 
afpeCt du corps d’un lion joint à la tête 
d’une jeune fille, on apperçoit que cet 
aflortim.-nr a rapport au pafiàge du foleil 
/ous les figues du lion & delà Vierge. On 
juge fans peine de la deftination des au- 
tres figuropar celles-là. Toutes fêrvoienc 
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- T-e Ciel évidemment de marques & de caraétè- 
PotTi^j/E. re& Comment donc font- elles devenues 
des dieux , fi ce n’eft parce que ces figu- 
res. ont été converties par l’ignorance & 
par la cupidité du peuple , en autant d’ob- 
jets réels , en autant de puifiànces con- 
formes à fes inclinations : ce qui a pro- 
duit un culte infenfé, & un prodigieux 
amas de fables , puis des fiftêmes philofo- 
phiquesauflï rifibles que les fables. A l’ex- 
ception de quelques aflèmblécs réguliè- 
res , où l’autorité publique maintint avec 
d’anciens ufages, quelques vertiges de la 
vérité , le tout dégénéra de plus en plus 
par la liberté des embellifièmens & des 
interprétations. Les dieux fe multiplièrent 
dans la bouche du peuple comme les fym- 
boles, & même à proportion des diffé- 
rens noms qu’on donnoit à un même 
lymbole. Souvent les plus petites équi- 
voques provenues de la diverfité de la 
prononciation, (bavent la diverfité des ha- 
bits que la figure portoit, (ouvent le fimple 
changement de lieu , un rien de plus ou 
de moins, formoit un nouveau dieu. Nous 
avons vû combien I fis prit de différen- 
tes formes (ous lefquelles qn a d’abord 
eu quelque peine à la reconnoître.Moloc, 
Baal, Marnas, Adonis, Atys,Ammon, 
Jupiter ;, neftfcr tous que le même-Ofiris. 


Digitized by Google 



nu Ciel.' $99 
Thot, Anubis, Hermès, Camille, Dédale, LaThe'o- 
Icare, Mercure, Efoulape, & Janus, ne font gonie. 
que la canicule déguifèe. Menés, Minos, 
Ménophis, Mnévis , Memnon , Apollon , 

Mars , Dionyfos , Bacchus , Prorée , Her- 
cule , ne font qu’Horus diverfifié. Souvent 
on confondit deux lÿmboles. La lyre dont 
Mercure padè pour être l’inventeur, fo 
trouve aulli dans les mains d’Apollon , 

& l’on mèt encore auprès de celui-ci le 
forpent qui eft infoparable d’Efculape *, 
parce que les fÿmboles de la canicule & 
du labourage avoient un rapport ellèn- 
tiel à la célébrité des fêtes , & à la fubfi- 
ftance de la fociété. Souvent au contraire 
un même fymbole donna naiflànce à plu- 
iieurs divinités nouvelles , en changeant 
de nom & d’attribut, ou en pa/Tànt d’une 
province dans une autre. C’eft ainfi que 
î’Efoulape d’Epidaurea un emploi fort dif- 
férent du Marcol des Chananéens ; quoi- 
qu’ils ne fulïènt l’un & l’autre que le Thot, 
l’avis de l’étoile qui procuroit aux Egy- 
ptiens le falut & les richellès. 

Par cette multiplicité de proteéteurs , il 
y avoir à choifir ; & de quoi contenter tous 
les gpûtSi Chaque canton eut fes dieux tu- 
télaires , dont on faifoit l’hiftoire , & dont 
on montroit les monumens. C’étoientdcs 
dieux du pays , des dieux amis , & fur lef 
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Le Ciel quels on pouvoit compter. il étoit bien 
Poétique# naturel de leur donner la place d’honneur. 

Mais cette prédile&ion n’alloit pas jufqu a 
fermer la porte aux dieux étrangers. On 
ne vouloit fe brouiller avec aucune de ces 
puillànces. On les admetroit à la compa- 
gnie les uns des autres, 8 c fouvenc des 
dieux éclos ou fortis d’un même fymbole , 
Ce trouvoient enfemblc avec un équipage 
& des fonctions qui les faifoient croire 
provenus de familles & de régions fort dif- 
férentes. Quelquefois il arrivoir entr’eux 
des querelles pour le pas. Leur nobleiïè 
étant alîurément fort difficile à débrouil- 
ler , puisqu’elle étoit comme celle de bien 
de nos divinités terreftres , tour-à-fait ima- 
ginaire. Les chroniqueurs Grecs prirent 
loin de leur faire des généalogies : ils s’en 
tirèren: le mieux qu’ils purent. La cour cé- 
lefte n’éroit pas en Egypte la même qu’en * 
Grèce En Egypte c’éroit Ofiris qui éclai- 
roit le monde : en Grèce on déchargea 
Ofiris ou Jupiter de ce foin : on lui Jaifla le 
feeptre & la foudre. Mais le char du jour 
fut donné a Horus ou Apollon. Jupiter ne 

{ mouvoir pas tout faire ni être par tout. On 
ui donna ainfi des lieurenans avec des di- - 
ftricsféparés.Tour prit formelles fondions 
& les hiftoires des dieux s’arrangèrent : 8 c : 
en mettant fur leur compte ce que chaque : 

* 
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nation en publioit à fa façon; en y ajoutant LaTWÔ— 
lès avantures des miniftres des temples , Ôc gonik. 
celles des rois qui en avoient favorite le 
culte ; mais for- tout en excufànt les dc- 
tôrdrcs des femmes par les prétendus dé- 
puiferçiens de ces dieux épris de leur 
beauté , ils formèrent cet amas de mytho- 
logie, où il n’eft pas fur.prenant qu’on ne 
trouve, ni têns, niliaifon, ni ordre des 
lieux , ou des tems , ni aucun égard pouf 
la raifon , ou pour les mœurs. Quelque 
infènfés que foient la plupart de ces récits 
fabuleux, comme ils ont fait partie de 
l’étrange théologie de^nos peres , on a 
de tout tems eflàyé d’en découvrir la vé- 
ritable origine. J’ai rifqué mes conjectu- 
res fur le meme fujèt, parce qu’elles 
m’ont paru approcher de la certitude, 8c 
que le tout te pouvoit développer avec 
autant debienféance que de profit. Quant 
aux menus particularités de ces folies, il 
n’en eflfplus de même. Atfiirément il n’y 
a point de matière où il foir plus permis 
de borner fes connoiflànces. 


y 
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que cjui marquoit les 
diffi.reus travaux de 
l’annee , 75, & 83. 
Signification de ce 
rom , ibid. Manière 
de le porter dans les 
fêtes repréfentati- 


ves > 79,&Juii. 
Horus, avec une tête 
& des griffes de lion, 
106 , porté dans un 
van, no. Emmail- 
loté, fymbole du la- 
bourage encore foi- 
ble, 109. Honoré & 
pris pour Menés fils 
de Cham , 144. Ses 
différons noms, 146. 
Pris pour un enfant, 
13 3 

Hyades, ( les ) 241 

H y menée , ( VJ 144 

Janus (le J des Latins, 
‘i.Gl.&fui'v. 
Jafon&Médée, 30J 
Icare > fable & origine 
d') °zé8 

Idolâtrie, préjugé des 
favans fur les com- 
mencemens de l’ido- 
iatrie , x, Sa vérita- 
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ble fource, :, 3.123, 
& 11$. Ses progrès, 
14.6 

Jehov , fa lignification 
dans le premier ufa- 

8 e ’, x 38 

Ifis (l’j des Egyptiens 
fymbole de la terre 
& des fêtes propres à 
chaque failon , 68, 
69, & 140 

Ifis, reine du ciel. I39. 
Prife pour une fem- 
me réelle, ij 8. Ses 
différensnoms, 159, 
& 1 6 1 .La même que 
Cérès de Phénicie , 
167, mere des vi- 
vaus , iiid. nommée 
Lilith, ou la Chouet- 

tc » 169 

Iliaque (table ) ou ta- 
bleau des anciens 
Hiéroglyphes. Con- 
fufion qui y régne , 
xi7 

Jupiter-Hammon,i36 
& fuvv» 
Jupiter, fils de Saturne, 

L 3it 

Labyrinthe , ( origine 
du) 4I 

Latone , ( fable de ) 
z io, & Juin* 
Lotus , (Heur du/ orne- 
ment fur iatêtead’l- 
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fis } ce qu’il fignifioir, 
71 

Liber ou Cacchus, io 6 
Horus. 

Loup > (le culte du ) 
34J 

Lucine, reine des bois, 
ou Ifis , 160, 171 

Lune ( la ) ou Ifis, 141. 
CroifTant de lune fur 
la tête d’Ifis, 71, 
140. Pleine lune, fa 
■ lignification , ibid, 
M 

Maja mere de Mer- 
cure, 16 \ 

• Mars & Hezus , 218, 
& zjo 

Mânes , (les)prcmicre 
lignification de ce 
nom, 161 

Médée & Jafon , 505 

Médufe , affiche du 
prdTuragc des oli- 
ves, . 187,^18? 

Mcmnon , ( ftatue de ) 
*■77 

Memphis , ( fameux 
temple de) 34*, 

Ménadcs , ( les ) fem- 
mes qui portoien t les 
fymboles dans les fê- 
tes repréfentatives , 
m 

Menés premier roi de 
la colonie de Chain 
xu Egypte, 16 


Ménofiris 8c Mcno- 
phis,noms pourquoi 
donnés àHorus, 1 44. 
Ménophiseft le mê- 
me que Mnévis,téü. 
Mer d’ Airain , pour- 
quoi appuiée fur la 
croupe des taureaux. 

Mercure, z t o, & fuiv. 
Pourquoi accom- 
pagné d’un bouc & 
d’uncocq, 1 66 

Métamorphofes,(four. 

cèdes) j 17 

Métempfycofc , es 
commcncemens 337 
Minerve, origine de ce 
nom. Affiche du rems 
/ propre aux ouvra- 
ges de lin , 188 

Minos ou Menés Egy- 
ptien, 19 y. Horus. 
Minos fécond du nom, 
196 

Mnévis & Apis , 341 
Moloch ou Melchom, 
( honneurs rendus à) 
? 

Mulciber, 134 

Mufes,(lcs) 180,©» 
fuiv. 

Myftères, ('fccrcts des) 
'Égyptiens, 161 

N 

Navigation , (fymbole 
ou affiche dcla)63,t^c. 
Ncomcnies , 
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Néoméüics^ fêtes des 
nouvelles lunes; leur 
origine, 9 & io 
Neptune , pourquoi 
cru fils de Saturne, 
3 2 y . Symbole du rc. 
tour des flottes, 64, 

& 136 

Nil -, ( le fleuve du ) fes 
débordemens ; leur 
commencement ; 

'* leur crue ; leur du- 
rée , leurs caufes , & 
leurs effets , 33. Si- 
gnes du déborde- 
mens , 34. Manière 
d'en mefurer les 
hauteurs, 358 
Nil, fous la figure d’un 
dieu, 148 

Niobc, 298 , frfuiv, 
Noé, ( religion des def- 
ccndansdc) 28 

O 

Oifeaux, fymboles des 
vents 7 41 

Oracles, (origine des) 

• 3 1 ! 

Orgies; (fêtes des) cé- 
rémonies qui s’y pra- 
tiquoient ; & leur 
lignification^ 108 
Orion, ( conftellation 
d’) 241 

Ortigie ; origine du 
nom, 223 

Tome /. 


Ofiris fymbole du fo - - 
feil , 61 ; étymolo- 
gie du nom j fes at- 
tributs, 6 2 ; fym- 
bolc des anniverfai- 
res, 192 ; confondu 
avec le foleil ,131; 
pris pour un hom- 
me, 1 3 3 ; fes équi- 
pages, 1 y 7; fes noms 
chez les Grecs, 157 
P 

Paleftinc (la) propre. 
Sa fituation donne 
lieu à la fable de 
Perfée & d’ Andro- 
mède’, z<?4 

Pallas ( la ) des Athé- 
niens ou la Paies des 
anciens Sabins,rifis 
des Egyptiens, 183 
Palilies , ( les ) 394 

Pamylies ; ( fêtes des) 
lignification de ce 
terme, 96 

Pan ; origine de ce 
nom ,211. Protec- 
teur des troupeaux, 
148 

Parnafle , (le) 286 
Parques ,( les) 288 
Pavots de Céres , 3 84 
Pegale , (le cheval)284 
Perfée & Andromède , 
2?4 

Phantomes, (naiflance 
des) 3if 

S 
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Phafis , fleuve à pail- 
lettes d'or dans la 
Colchide, 301 
Phéniciens (les) ré- 
pandent par tout le 
venin de l’idolâtrie, 
HP 

Phénix i ( le > origine 
de cette fable , 254 
Phoques (les) chevaux 
marins de Prothée , 

Pleyades , fies) con- 
flellation , 141 , & 
264 

Pluton ,313. oul’Ofi- 
ris funèbre," 337 
Principes ; ( faufle do- 
drine des deux ) fon 
origine, 356 

Proferpinc ou Perfé- 
phonc, 380 

Prothée & fes che- 
vaux marins, 2J8 
Pyramides ( les ) d’E- 
yptesleur ancienne 
eftination , 2 9 

Python , 222, é' 3 54 
Python ou Typhon 
enchaîné, 359 
Pythienes , ( origine 
des fêtes) 224 

R 

Religion (la) des an- 
ciens, la même que 
celle de Noé, 363 


Rhoea , l’Ifis des Phry- 
giens , 173 

Roi du ciel ; reine du 
ciel s origine de ces 
termes, 151 

S 

Saïs , ville de l’anciene 
Egypte, 321. Feux 
& brandons de Saïs, 
320. Raifon de ces 
anciens ufages , ib. 
Samotrace, (Cabires 
de ) 278 

Saturne, 323, & fuiv. 
Ses liens , 329 ; on 
le prend pour Noé, 

3 3 ispour Abraham, 
332 s pour le tems, 

s 

Satyres 5 (les) leur ori- 
gine,- 21 1 

Scarabée fymbole de 
l’air , 60 

Sceptre , ( origine du) 
238 

Sceptre de la tribu de 
Juda, 13 9 

Sculpture ( la ) inno- 
cente dans Ion ori- 
gines pourquoi in- 
terdite depuis aux 
Hébreux , 348 

Sérnél®, vraie lignifi- 
cation de ce nom > 
201 

Serpent ( le ) fymbole 
delà vie, 57,0” 367 
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Silène , précepteur de 
Bacchus, 214 
Sirbon de , ( lac ) fon 
bitume, 195 
Sirenes ( les ) font au- 
tant d’Ifis, 314 
Soleil ( le ) repréfenté 
par un cercle , fym- 
bole de la Divinité. 
Le foleil confondu 
avec un -homme 
mort , 133. Char 
dufoleil, 1 y<> 
Sphinx , ( la) deferip- 
tion , origine , & 
ufage de ce fymbo- 
le, 49 ; fon étymo- 
logie, 50 

Symboles , ( premier 
ufages des ) 23 

Symboles ( détail des ) 
Egyptiens, ^41 

Symboles de6 vents , 
41 
T 

Tau , croix en forme 
de T infiniment à 
mefurer les crues du 
Nil, 358 

Thébes , pourquoi 
nommée ville de 
Dieu, 1385 par qui 
fondée , 3 3 

Théogonie ou les fym- 
boles perfonifiés, 111 
Thcfmôphorics , 393 


Thophèt, vallée abo- 
minable par fes 
cruels (acrifices,i y y 
Titans ( les) 321 , & 
Juiv. 

Tiré ou Téthis, Ifis , 
312 

Tombeau de Jupiter 
dans Tile de Crète , 
194 

Thot , inventeur de 
l’écriture fymboli- 
que, 27, 40; chef 

de l’ordre facerdo- 
tal en Egypte, 41 
Torches , ( premier u- 
fagedes) 22, 

Torches de Cérès, 78, 

& 384 

Tridcntàlamain d’O- 
firis , 64 

Tyades , les Bacchan- 
tes , 213 

V 

Van ; ( Horus enfant 
• porté dans un)raifon 
de cet ufage, 110 
Vénus la célefte , 17$, 
la populaire, Ifis, ib. 
Vefta ( la ) des Ro- 
mains, 24 

Z 

Zodiaque , ( invention 
du) 11 i origine des 
noms de fes douze 
fignes , 1 2 , & fuiv. 


Fin de la Table du 1 . Volume, 
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EXPLICATION 

-DU FRONTISPICE. 


I L fepréfente Démocrite qui s’efl retiré dans 
les tombeaux d’Abdère là patrie, & qui re- 
nonce aux occupations de la fociété , pour 
méditer , (ans diftraélion, fur la ftrudure du 
monde qu’il croit s’être formé par la réfidence 
& parle concours de petites pièces préexiften- 
tes qu’il lui plaît d’appeiler À tomes. Un Bour- 
geois vient placer auprès du Philofophe une 
ardoife fur laquelle il a écrit ce vers: 

è «f». S'n/totpytiv cttSçvinvtr , dt&x ysuçy «y. 




L'homme rieft point fait pour conftruire le terre , 
mais pour la, cultiver. 

Les laboureurs & les paflàns, qui lifêntotr 
qui entendent lire cette épigramme , fe mo- 
quent du Philofophe. L’un haulfe les épaules : 
l’autre éclatte de rire : tpus fentent que nous 
avons reçu allez d’intelligence pour régler 
notre travail & nos moeurs ; mais que nous ne 
pouvons rien comprendre dans ce qui n’a pas 
été confié à nos loins. C’eft la conclufîon de 
tout cet ouvrage. 
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